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BULLETIN 

DES SCIENCES TECHNOLOGIQUES 

ARTS CHIMIQUES. 



I. Abuka or sciKDCE , tnD Annoti. Reci>teii of the titx- 
rVL ARTS roB i8îi, — SecrcI» des sciences, et Répertoire an- 
nuel des arts utiles pour i83i. lo-ia, avecgrav. ; prix, 5 ifa. 
Londres, i83i ; Jolm Linibird. 

1. Tbx opehative Cbeujst, etc. — Le Chimiste maaipulateur, 
comprenant une dcinonstratioa pratique et complète de la 
chimie mancifncturière , et de ses applicalîous â chaque bran- 
che des manufaclures; par Samuel F. C«ay, auteur du Sup- 
plément il tit Pharmacopée , etc. a' ëdit., très-fort vol. in-8", 
avec loograv. ; prix, i/arel., 5 ih. Londres, i83i; Hunt, 
Chance and Co. 

î. A Dictionnjibt or CEHenAL knowledoe, etc. — Diction- 
naire technologique , ou Eiplicfllion des mois el des objets 
relatifs aux arts et ans sciences ; par George Crabb. a' «dit, 
COTT. et augm. i fort tdI. in-ia , orné de 53o grav.; prix , 
broché, g sh. Londres, i83i;Th. Tegg. 

4. Chiuie AFi'LiquÉK AUX ABTs; par M. J. A. CHiPTiL ; avec les 
notes et additions devenues nécessaires; par M. Guillebt, 
profes. de chimie et de physique au Musée des sciences et 
lettres de Bruxelles. (i";\ 5" livr. fin ) Gr. in-S"; prix de 
chaque livraison(a fl.), fr. 4, «3. L'ouvrage complet (lo 
fl.),fr. ai, i6. Bruielles, i83o; V Stapleau». 

5. Th£ Ckeuistrv or TBE ARTS Chimic des arts , basée sur 

la chimie pratique de Gray , ou Exposition des principes 
chimiques appliqués aux arts et inauufactures des États- 
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2 Arts chimiques. 

Unis, avec de nombreuses planches; par Arthur L. Porter, 
ex-professeur à TUniversilé de Vermond. In- 8**. Philadel- 
phie , i83o; Carey et Lea. 

L'ouvrage de Gr.iy , publié en 1829 à Londres, et devenu si 
rapidement populaire, a servi de modèle à l'auteur américain, 
qui est lui-même versé dans la pratique de la chimie. Tout en 
se prévalant des découvertes faites chez les Anglais, il a donné 
les procédés adoptés aux Etats-Unis, les méthodes moins dis- 
pendieuses , plus expéditives , en usage dans un pays 011 In 
marche de l'industrie est au moins aussi progressive qu'en An- 
gleterre. La nécessité de pourvoir aux besoins de populations 
immenses a doublé l'énergie des producteurs. Les articles les 
plus étendus ont rapport au blanchiment des cotons, des toiles, 
à l'impression des indiennes, aux teintures de toute espèce, à 
la fabrication de l'étain , du plomb, des acides nitrique et sul- 
furique , à la valeur comparative des différentes variétés de 
chauffage , à la construction des poêles , cheminées , à la venti- 
lation des appartemens. Peut-être pourrait-on reprocher à l'au- 
teur d^avoîr entièrement sacrifié la théorie de la science au dé- 
veloppement de la pratique. L'électricité, le galvanisme, la lu- 
mière, sont traités fort su]>erficiellement , et mieux eût valu 
supprimer tout-à-fait ces articles. Ce qu'il faut chercher dans 
ce livre , c'est l'état des manufactures et des arts aux États- 
Unis, quelques décoavertcs récentes et plusieurs améliorations 
introduites dans diverses fabrications. ( Revue encyclop, ; avril 
i83i,p. J07.) F. 

6. Traité de chimie appliquée aux arts; par Dumas. In-S'^, 
Tom. I à III, de 690, 808 et 784 p., avec deux atlas de 16 
et aa feuilles, Pafis , 1829 à i83i ; Béchet. 

L'étude de la chimie est devenue et deviendra certainement 
chaque jour plus importante pour tous ceux qui s'occupent de 
quelques art^, et quoique plusieurs d'entre eux prennent plus 
particulièrement le nom d'Arts chimiques , il s'en faut de beau- 
coup que les autres puissent se passer de cette science , et bien 
an contraire . il est certain qu'elle est d'une utilité générale 
pour les arts, par la variété des objets sur lesquels elle s'exerce, 
et les lumières qu'elle peut apporter dans une foule de phèno- 
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mènes qui ne paraissent pas , au premier abord ^ avoir avec elle 
de liaison directe. 

C'est sans contredit à l'utilité qu'elle présente que Ton doit 
attribuer Tempresseroent avec lequel on accueille une foi^le 
d'ouvrages sur la chimie, qui paraissent chaque jour, et dont la 
' plus grande partie sont loin de justifier l'attente publique. Il 
n'est certes pas facile de faire un bon traité de chimie sans se 
traîner péniblement à la suite les uns des autres, et de faire 
connaître tout ce qui est nécessaire, en sachant éviter les détails 
superflus. L'ouvrage dont M. Dumas vient de publier le i**^ vo- 
lume, se distingue par la clarté et l'exactitude des descriptions . 
et par la manière dont les faits sont présentés; nous allons en 
présenter une idée succincte. 

Dans une préface , l'auteur fait connaître le but qu'il s'est 
proposé et )a division de son ouvrage en quatre grands groupes, 
^e premier comprend les corps non métalliques, et les produits 
<les arts auxquels ils donnent naissance, comme l'eau, les aci- 
des , l'ammoniaque , etc. 

Le deuxième renferme les métaux , les terres et les alcalis , 
CI tootes les applications qui s'y rapportent, comme la potasse, 
l'alun^ le nitre, etc. 

Le troisième contient les métaux ordinaires , leur extraction, 
leurs alliages. 

Le quatrième comprend les produits de la nature organique 
avec tous les arts qui en sont la conséquence. 

L'Introduction présente d'abord la définition de la chimie , 
M. D.^ explique ensuite la nature des actions chimiques; puis 
il étudie les divers états de la matière et la nomenclature ; il 
passe ensuite aux nombres proportionnels , et fait bien con* 
naître la manière de les déterminer , et arrive à la théorie ato- 
mique qui se trouve développée en quelques pages, avec une 
précision et une clarté qui ne peuvent laisser aucune difficulté 
sur cet important sujet. M. D. admet pour poids de l'atome de 
carbone, la moitié de celui donné par M. Berzelius, parce 
qu'en admettant ce dernier nombre on arriverait à une compo • 
sition peu probable de l'hydrogène demi-Kîarboné , qui contien- 
drait alors 4 ^ol. d'hydrogène et un de carbone. 

M. D. expose les résultats obtenus par MM. Dulong et Petit, 
sur la chaleur spécifique y et ceux de M. Mitscherlich sur l'iso- 
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morjiliisme , el oalciile il'après eux le volume de l'alonie il'uu 
certain nombre île corps qui préaenleut une coîiicidfnce re- 



marquable. Il s'occupe 

desdUcrsphéi 
cts'allai^he partîcul 
Dans le |iara(;ruphe suiv 
les réactions des corps li 
les corps non mclalli[]u 



iibinaisons des corps, et 
l'offrent dans les actions chiiuicjaea, 
.\ expliquer les aciions Oleclriqi 
, il examine les corps compusii» 
na sur les autres, et enfin , il daue 



quo., 

suftetB 
ilauel 
s qai ' 



l'Listoire de l'hj- 
ire , du brome , de l'iode , du 
du pliospliiire, de l'azote, de 



rc, M.D. fait 
drogène, de l'oxigène , du c 
iluor, du soufre, du ïÉléni.in 

l'ai'senic , du borax , du silicium et du carboue. Dai 
s'iii-cupe des combustibles , de la {iréparaliou 'lu charbon de 
bois , de la tourbe, des lignitei et houilles , de la construction 
xet de l'éclairage au gaz. 

ivi dans l'étude de ces corps, une méthode qui 
a plus avantageuse, et qu'à cjuclfjiiea différences 
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près, dansla classification, nous piv 
elle consiste à étudier auccessivenii 
que forment un miïnte corps avec 
de réunir ensemble les oxides , lei 
l'on peut apporter eu faveur de ci 
fiositives; en effet , il y a beaucc 
oxides et les acides d'un méi 
)port di 



for' 



rappor 



■s propre 



depuis long-temps; 
rses combinai sons 
ec ceux qui le précèdent, au lieu 
Ies acides, etc. ; les raisons que 
e celle mélbode nous semblent 
ucoup plus d'analogie entre les 
corps, quoiqu'ils diffèrent sous 
qu'entre les acides ou les oxides 



tous les corps ; l'tin des principes composans étant 
le même, quelquefois et souvent les deun , et leur proportion 
variant seidement. Ainsi, les arides du soufre ou du phosphore, 
par exemple , ont plus de rapports entre eux que l'acide suHu- 
rique avec l'acide borique ou l'acide nitreux; cette méthode a 
d'ailleurs de grands avantages pour un traité de chimie applî- 
iii'éc aux arts, parce que les procédés suivis pour lu prc;iar8- 
lion de plusieurs corps de même composition , ont ensemble 
un grand rapport el ne peuvent souvent être séparés. 

Dan* la classification qu'il a adoptée pour les corps métalli- 
ques , M. Dumas fait jnueriin irès-grand rôle à l'hydrogène , 
dont la combinaison dt'terminc le classement. L'hydrogène est 





L'oiigcne 4 atome avec 1 atome d'hyilrogone fonne l'eau , 
nirps esienliellctnent indiTérent. 

L'azole, le phosplioce cl l'arsenic poiir-i atome, areciiit. ^ 
d'hydrogène, donnent i atome d'un corps gazeux basiqoe. 
Le bore et le sOlénium ne s'unissent pas à l'hjdrogciie. 
La carbone, a atomes, et 3 d'hydrogène , donueut 1 atome 
d'un corps gazeux basique. 

permet pas d'e: 
livre deM.D.Noi 



détail tous 
aoui borner aux principal 
combien la méthode iju'il a 
employés 



is devons 

te, de donner toujours le poids 
5 dans les combinaisons, faci- 
) l'intelligence parfai'e des pfaénoiaènes. Il pourrait sembler 
1« premier abord, que cette manière de représenter les actions 
dniniques est trop savante pour des fabricans, mais il n'est nul- 
lement donleux que par son moyen on ne soit bientôt familta- 
phénotnènes chimiques les ]>lus compliqués , que 
de ces calculs uc devienne facile par un peu d'u- 
le ne faclliie beaucoup d'utiles applications, et ne 



riK avec 
l'intelligi 
uge, et q 
coaduise à des perfc 



licle du chlore, M. D. déti 
de matières que l'on doit employ 
ges que l'on peut trouver dans quelques 
mélange d'acide sulfuriquc et d'acide hydi 



et fait ressortir lesavan 



chlorique pour et 



Xa description du procédé pour préparer et purifier le soufre, 
. article important de l'ouvrage ; M. D. donne avec 
beaucoup de soins tous ceux qui sont suivis pour les fumiga- 
lions d'acide suH'ureui, et décrit avec détail les appareils de 
M. d'Arcel. Il nous semble que cet article aurait dû être com- 
plète par la description des soufroirs salubres que nous devons 
aussi à M. «l'Arcet, et dont l'utilité est si bien reconnue. 

Les procédés pour la fabrication de l'ucide sulfuriquu sont 
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étudies avec beaucoup d'ëteiidue et forment un article impor- 
tant de Touvrage. 

A l'article du silicium , M. D. fait connaître les divers usages 
de la silice à l'état d'agathe, de pierre à fusil, de meulières, etc.; 
cVst un résumé qui offre bien l'ensemble des arts qui s'exer- 
cent sur ces matières. 

L'histoire du charbon , qui termine le x^^ li^re, fait bien 
connaître les combinaison^ de c^ combustible important. 

Dans le a^, livre, M. D. examine successivement la fabrication 
du charbon , U préparation des divers combustibles , et Téclai- 
rage au gaz. Il fait connaître avec détail les divers procédés de 
fabrication de charbon qui ont été mis en usage, et dont plu- 
sieurs présentent des avantages très-marqués sur ceux qui sont 
habituellement suivis. Â Tarticle de la houille, se trouvent si- 
gnalés aussi les procédés employés pour la fabrication du coke 
dont l'usage deviendra d'autant plus important qu'on saura 
mieux le préparer. 

Une comparaison des divers combustibles termine cet arti- 
fïle. On y voit d'un coup-d'œil le prix et la valeur relative des 
divers combustibles employés. 

Véclairage par le gaz termine ce volume. M. D. y décrit 
avec soin et beaucoup de détails , les appareils employés pour 
l'éclairage par la houille et le gazdeThuile, et rapporte tons 
les élémens nécessaires pour juger de la valeur relative de cet 
éclairage : il arriye Ix cette conséquence, qu'a Paris, il y a avan-r 
tage à consommer, et perte à produire le gaz. Cette opinioii déjà 
émise par d'autres savans, est vraie relativement aux établisse- 
mens existans, et nous parait inexacte en elle-même. En effet, 
des dépenses tout-4-fait sans rapport ayec la fabrication ont été 
faites dans les établissemens de Paris , et grèvent le capital 
d'une masse énorme d'intérêts , il n'est pas juste de les faire 
peser sur la fabrication qui, si elle en était déchargée, offrirait 
des bénéfices au lieu de pertes réelles ; si, par exemple, l'ap- 
pareil de Thâpital de Saint-Louis eût été employé à servir le 
nombre de becs pour lequel il avait été construit, la fabrica- 
tion qui n'offre pas de perte aurait donné des bénéfices impoFf- 
tans. 

Il est à regretter que M. D. n'ait pas fait connaître dans cet 
article , l'appareil de l'éclairage de l'hôpital Saint-Louis , dans 
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lequel, Cfr[aincni«iil, le ^ai eslbeaui'on|Hiiieux |iiirill(''qiir dans 
relui de l'usine royale, où 1» moyens in^'énieui liont M. Ile- 
rard a fait usage sont loin de produire une puriGcatioa conve~ 
uable. Ciir on pc-ut dire que l'art de fabriquer le gaz a rétro- 
gradé sous le rapport de ta puriScation. 

Nous dirons la mânie cliose rt^bliveracnl à deux appareils 
a remarquables doni M. D. ne parle pas. Celui de M. Billieux 



pour ta fabrica 
celui que M. Lespii 
l'emeut perfectionr 
devient fucilcduns 
se prodiiii :iu fur < 
que l'on pourrait i 

L'atlas de 



du , 



moy. 



portatif comprimé directement, i 
d'Anglercrre, el qu'il a *in(;uliè- 
a duquel la fabrication du gaï 
habitations; et où la combustion 

de la production, les accideits 
l'emploi de petits gazomètres 



s donne les figures des inslnimens de 
chimie et les plans des appareil» employés dans les arts, pour 
les diverses imbrications qui forment l'objet de ce. volumei on 
ne pourrait reprocher à M. D. que d'avoir pent-Clrc trop pro- 
digué linéiques pUinrhes, s'il n'y avait lonjour* de l'a^Rtilage à 
reproduire des plans déjà publiés. 

Lorsque nous annoncions le i'"' vol. dt cet ouvrage ( voyez 
Ballcti'i, XV], nous ne pensions pas que nous seriuiis sï long- 
temps à pouvoir parler du second, c'est un reproche que l'on 
fait de toutes parts à l'auteur; et nous ne pouvons que l'.eipri- 
mer hautement; c'est un inconvénient grave que les diverses 
parties d'un même ouvrage paraisient à des époques si éloi- 
gnées, et nous souhaitons que M. U. nous mette i. même de n<: 
lui pas renouveler ce reproche. Du reste, si ce volume s'est fait 
attendre beaucoup trop long-temps, les objets iinporlans qui y 
sont iraiiéj, et l'intcrét que présentent beaucoup des articles 
qu'il renferme, dédommageront les lecteurs, >t les réconcilie- 



Pious avions, dans notre premier article, loué M. D. d'avoir 
donné une assez, grande étendue à îles détails soienlifiques , 
quoiqu'ils ne parussent pas du domaiue immédiat île son sujet; 
mais il noiu a semblé que dans le volume que no'js aDUon^ons 
l'auteur a trop donné aux délaiU de théorie et de cpmposilioii 
atomique pour le litre qu'il 8 choisi à son ouvrage: on ne peut, 
il est vrai, faire an ouv(y(;e iippUqui' iiitn arts, deslîni' il pro- 
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carer à ceux qui le liseat une solide instruction chimique, sans- 
entrerttans ([uelques détails puremenlGcienlifiques, et sans étu- 
dier \ei corps de k préparation eu grand et de l'emploi des- 
quels on doit s'occuper, mais il convient d'éviter des longuenrs 

sur un volume de plus de 800 pages, la moitié est consacrée i' 
des détails purement scientifiques. 

Dans ce volume, M. D. commence l'histoire des niétaujc , en 
présentant d'abord leurs propriétés générales, et discute l'ordre 
dans lequel on pourrait les ranger le plus convenablement; il 
convient que la classification par famille serait le plus exact) 
mais il ne veut pas encore l'adopter d'une manière générale, dwi 
peur d'être forcé de modifier son ordre dans le volume suivantstj 
cependant, pour montrer comment il conçoit cette classifica- 
tion, et faire sentir le parti que l'on peut en tirer, il donne lef 
caractères de celle de ces familles qui occupe ce volume, et (juT 
Bont : i" section : le potassium, le sodium , le lithium ; a' 
tion : le barium, le strontium et le calcium, qui ont des c 

Ils décomposent l'c! 
blés et Irès-basiqu* 
acides ni basiques, et si 
nenl en une proportion au chlore; les chlorures de lu i" sec- 
tion cristallisent sans eau, ceux de la a° en contiennent; lei 
chlorures, bromures cl iodurcs sont soluhles. Ils forment dei^ 
Bntfurei tous solubles, et les proto- sulfures s 
l'hydrogène sulfuré. Les pliosphores et tes arsëniures déi 
composent l'eau : leurs protoxidcs forment des iulfate^ 
indécomposables au feu; ceni de la i'" section 1 
lubies, ceux de la a° peu ou point. Les sulfites se décomposent 
an feu en sulfates et sulfures ; les nitrates de la 1" section don-; 
nent de l'oiigène et des hyponitrates ; ceux de la 1 
gène, de l'acide nitreui, et quelquefois des peroiides. Les ca^-, 
"- — ntsi ^g I3 ,t« section donnent des carbonates îndécompo- 
tx de la 7." sont décomposes, excepté celui de 
ire sec, l'iode et le brume décomposent a 
oxides ; et sous l'influence de l'eau donnei 
chlorures, etc. Le soufre donne des sulfatt 
uge, et à 100° des sulfures et des hypo-sulfir 



à froid, forment des protoxîdes solu- 
, donnent des deutotides qui ne sont ni 
mposés par l'eau. Ils se combi- 
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tes; à loo** le phosphore donne de l'hydrogène perphosphoré 
avec leurs hydrates. L'hydrogène n'agît pas sur les oxides ( it 
anrait fallu dire les protoxides , car le drntoxide de barium , 
par exemple, est décomposé par l'hydrogène avec les phéno- 
mènes d'une brillante combustion ). Le carbone n'agit pas sur 
ceux de le 2^ section, mais décompose ceux de la i^®, au moins 
la potasse et la sonde. Les chlorures et les proto-sulfures don- 
nent par l'acide snifurique du gaz hjdro-chlorique et hydro- 
snlfurique ; enfin tons ces métaux sont isomorphes. 

A la fin de cet article, M. D. expose avec beaucoup de clarté 
ce qui a été dit jusqu'ici sur la nature composée des métaux, et 
fait remarquer combien une observation de M. Gay-Lussacsur 
la quantité d'oxîgène qu'absorbent les métaux, et qui paraît être 
en rapport avec leur densité, s'accorde avec cette manière de 
voir; mais en même temps il fait observer que c'est une ques- 
tion purement spéculative, et qu'il serait absurde de vouloir in- 
troduire de telles vues dans la pratiqne de la science. 

M. p. s'occupe ensuite des alliages, et fait remarquer que 
parmi le nombre si grand de cevx qui sont déjà connus , un 
très petit nombre est employé, quoique l'on puisse espérer de 
rencontrer dans beaucoup d'entr^enx des propriétés utiles. 

En commençant l'étude dei oxides métalliques en général , 
M. D. annonce qu'il adoptera la classification de M. Thénard, 
avec quelques changemens : ainsi il place dans la 1'® section 
le calcium, le strontium, le barium, le lithium, le sodium et 
le potassium. Ces métaux absorbent l'oxigène à la température 
la plus élevée^ et décomposent l'eau à la température ordinaire 
avec effervescence: La a* est formée du magnésium, du 
glncinîum, de l'yttrinm, et de l'aluminium, qui ne décompo- 
sent l'eau qu'à la chaleur de l'ébullition. La 3® comprend le 
manganèse, le fer, l'étain, le cobalt, le nickel et le cadmium : 
les trois derniers ne sont placés ici que par analogie, et parce 
qu'ils se dissolvent dans l'acide hydro-chtorique et même acé^ 
tique , avec dégagement d'hydrogène. !Ffous avons remarqué 
que M. D. a oublié le zinc, qui appartient évidemment à cette 
section. 

Les trois autres sections ne présentent point de différences 
avec celles de M. Thénard, à l'exception du nickel et du cobalt 
qui 56 trouvent soustraits de la 4'. 
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Une chose qui peut paraître siagulièrei c*e8t qu*apros avoir 
adopté cet ordre, M. D. Tintervertisse dès qa*ii s'occupe des 
métaux , puisqu'il étudie ceux de la i^*' section dans Tordre 
suivant : potassium, sodium , lithium , barium, strontium et 
calcium. Que dans la 2^ il plage d*abord le magnésium, puis le 
tythium, l'aluminium, le glucinium et le zirconium. Rien n'in- 
dique ce qui a pu déterminer ce changement. 
. Âpres les oxides^M. D. étudie les chlorures, bromures, etc.) 
dans Tordre qu'il a adopté pour les métalloïdes ; ensuite il s'oc- 
cupe des sels, et parle successivement de leurs compositions, 
de leurs propriétés physique^ et chimiques, de leur état natu- 
rel et de leur préparation; puis des hydrates, et ensuite des ca. 
ractères génériques des sels , en prenant Tacide ]>our bs^se du 
genre. 

Après ces détail9 généraux, M. D. commence l'histoire parti* 
ticulière de. chaque métal, dont il étudie les combinaisons avec 
l'oxigène^ le chlore, le brome, l'iode, le tluor, le soufre , le sé- 
lénium, Tarsenic, le bore, le carbone et ensuite les ^Is. 

Le dernier livre de ce volume est consacré à des applications: 
l'extraction de la potasse, du potassium, l'exploitation du sel 
marin ^ la fabrication de la soude artificielle et de la potasse 
caustique, des bj-carbonates de potasse et de soude ; l'histoire 
des argiles, la fabrication des aluns, de la chaux et des mor- 
tiers , des plâtres, du verre,. des potepies, la peinture et la do- 
rure sur porcelaine , én^ ail, verre et faïence ; l'exploitation du 
nitre et des nitrières, la fabrication de la poudre à canon et du 
chlorure de chaux. 

On voit tout de suite quel doit être l'intérêt de cette partie 
de l'ouvrage, dans laquelle on doit distinguer particulièrement 
les articles étendus sur les mortiers, le verre et les poteries, qui 
renferment une foule de diétails intéressans et de vues théori- 
ques remarquables ; cependant, tout en trouvant utile l'appli- 
cation de la théorie atomique à toutes les opérations des arts, 
nous croyons que toutes celles qu'en a faites M. D. dans ces ar- 
ticles ne sont pas égalemcn): justifiées par les faits, et qu'il a 
peut-être donné trop d'étendue à ces idées. 

Un article fort remarquable aussi est celui de l'exploitation 
du nitre , M. D. y discute avec une grande impartialité les opi- 
nions relatives à la formation de l'acide nitrique , et présente 



ï ce BHJei lies 
âlrebienlâl, e 



I reproche n M. Du- 



itooles valu 
à|>arailre qni 
il pourra s'êlr 

raies; il serai 
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es nouvelles qac l'expcricnce juslilicrn peal- 
li prouveraient que les îilées qui onc clé ^mi- 
i« inr celte imporinnle opcraiion, étaiem trop cscinsives; le 
ulcnl simple de la quantité d« matières ftuimales nécessaire» 
p6i)r la formation de l'acide nitrique dans un terrain nilrifii^ , 
Aërileune allenlion paiticnlière en attendanique l>xp(:rience 
ail d/cidé. 

Nous faisions dans leprécédent article i 
mas de la dislance qui séparait la public 
volâmes de son ouvrage, nous le: renouvellerons onjourd'lmi, et 
enains que le public partage aoira opinion. Si 
les qui restent à publier sont aussi long-temps 
l'a été le 3", quand le dernier sera mis au jour , 
opéré de grands chaiigeniciis dans la science, et 
lies lie l'ouvrage pourront paraître assea dispa- 
tout-à-fait dans l'intérêt de M. Dumas de h&ter 
la terminaison de son ouvrage. 

Un aulre reproche que nous faisions aussi à l'auteur , éloit 
de donner trop de dêtaiU sur les compositions atomiques et les 
objets qui sont purement théoriques. Nous ne sommes nulle- 
ment d'avis, sans doute, que l'on doive réduire l'enseignement 
de la chimie appliquée aux arts, à l'étude sècbe et aride des ob- 
jet» seulement, qui intéressent immédiatement le fabricant; nne 
Amie de connaissances accessoires sont iudispensablfs pour 
bien ctninaitre une partie quelconque des arts, et relui. lik se 
(ronipersit grossièrement, qui croirait pouvoir savoir ce qui 
Ut nécessaire pour nn but quelconque, s'il se bornait à étudier 
b nature ei les propriétés des seules substances qu'il met en 
ctavre. Toutes les applications ont des rapports beaucoup plus 
étendus avec la science, et sans contredit celui qui sera le plni 
Instruit, sera le plus apte A faire faire des progriis è l'art qu'il 
lenâirassé. 

Cependant il y a une limite à poser entre dcni extrêmes, et 
& ta science est utile i"i relui qui veut s'occuper des arts, toute 
la teienee ne lui est pas nécessaire, et c'est du choix qu'il Faut 
fnit^ entre tout ce qui est bon que dépendront souvent les ap- 
{ilîcalioits pins on moins heureuses qu'il fera des connnais- 
HBces qu'il a acquises , et In plus ou moins grande variété de 
CQDnaissancesqui lui seront nécessaires, dépendra entièrement 




I 



it Arlsvhimniites. N" 6 

des applicaiions qu'itsera appelé à faire. Ainsi il est évident que 
non- seulement la cliimie sert nécessaire à celui ijui voudra ex- 
ploiter des métaux, maisqu'ÎI devra aussi, pour ne parler que 
s physiques, étudier la minéralogie; le Leînlurier aura 
ulementbesoinde connaître les procédés employés pour 
appliquer les couleurs, mais aussi les propriétés de toutes les 
. substances qui lai servent directement ou indirectement d'agens, 
celles des tissus sur lesquels ces agens doivent réagir, etc. Mais 
si le premier a hesoïu de connaître exactemeul les procédés d'a- 
nalyses qui le meilroul ù même de déterminer esaclement la na- 
ture des substances qu'il traite, il ne serait pas nécessaire 
au second, qui aura bien plus besoin de savoir distin- 
guer les substances que le commerce lui Iburuit, et re~ 
conuaîlre les altérations que la fraude peut leur avoir fait 

Mais il faut se bien rappeler, qu'un ouvrage de chimie ap- 
pliquée aux arts, ne peut procurer que des connaissances gé- 
nérales, à moins qu'il ne prenne une étendue de'mesnrée, et 
alors ce serait une espèce d'encyclopédie, dans laquelle il fau- 
drait s'occnper en particulier de chaque art, avec tous les détails 
susceptibles de le faire connaître exactement. Ce ne peut Être le 
but que se propose l'auteur d'un traité de chimie. Nous pen- 
ire l'histoire des corps 
t probablement être employés dans^les arts, 
à faire connaître avec soin les procédés principaux de cha- 
, pour faire bien comprendre l'ulililé de l'application 




dont 



à la théo 



s croyons, ne pas remplir 
e l'ouvrage doit compor- 
ter. M. Dumas emploie au moins la moitié de son 3" voltin 
des choses que nous regardons comme en partie étrangères à 
l'objet spécial qu'il traite, et décrit une foule de substances 

il pour les arts, comme VEtélepoj 

e exemple au milieu de beaucoup) 

e de sels qui n'ont point d'usaj 

:ientifique donneraient la c< 

r besoin. .Si on ne voulait 

placer une limite sous ce rapport, il faudrait donc parler ai 

dessulfo-sels, des séléni-sels, des lellnri-sels, et alorson aurais 
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rail un traité de chimie, mais non un ouvrage appliqui- aiii 

Nous (erons obligés de faire la même obiciraiion relative' 
ment à beaucoup de procédés d'analyse qui seraient inaufSsBti< 
poor former un analyste, et (jui seront sans milité dtrecir, 
ponr la plupart de ceux (]ui consultent l'ouvrage eous le rap- 

Aprcs ces observations générales, occupons-nous des ma- 
ticreâ que traite M. Duroas, dans ce viiliîme. 

lei plus nombreux et les plus importans, et ceux qui Tonnent 
à peu près le plus de combinaisons utiles. M. D. parle sul-ccs- 
sivement de tous les métaux qui forment les 4 dernières sec- 
tions de M. Tliénard, à l'eicccption de l'arsenic dont il a été 
question précéiiemmeiit. 

Parmi les procédés que AI. D. indique pour rei'onnalire les 
qiuintitéi respectives de peroxîdc et de protoiide de rer,il 
cite celui d'Henri llosc, dont nous avons parle (5h//., %1U, 34) 
ït qui n'est pas encore assez cunnu, et comme moyen de con- 
tre-épreuve, l'action du clilorure double d'or et de potassium, 
et celle du chlore qui fait passer les protoxides ou les chlorures 
correspondaiis à l'état de sels de peroiide et chlorures qui 
leur correspondent. Ce dernier procédé est ingénieux et mérite 
d'Aire cité, d'après M. D. son exactitude est très-grande. On 
dissout la matière dans l'acide hydrochlorique , on étend d'eau 
et on sépare la liqueur en deui parties, dans la i''" desquelles 
on détermine la quantité de chlore par le nitrate d'argent. On 
fait passer dans la seconde un courant de chlore puriiié en 
passant dans une dissolution de chlorure de chaux, et après 
l'avoir fait bouillir, on la traite par te nitrate d'argent, L'aug- 
mentation de poids du chlorure d'argent représente le chlore qtti 
a produit le changement d'état du fer. D'après M. D., ce pro- 
cédé est si exact, que 4)9 de protoxide, qui ne prendraient 
que 5o d'oxijjène pour se peroxiJer, donnent naissance a 996 
de chlorure d'argent. 

N'ayant pas vérifié ces résultais , nous ne pouvons en con- 
firmer rexr.ctiUidc. Mais n'esl-il pas à craindre que dans la 
dissolution par l'acide hvdrochloriquc , il ne reste une portion 
d'acide qui induise en erreur.' 
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M. D. regarile aussi uomroe bon, quand on a un peti d'Iin- 
bilude , le jiruccilc [le sOparalion du peroxide ei du protoi 
par le carbonali! do soudej maJ« il est réellemeut difficile dt 

L'article de la fonte est l'un des plus complels de l'oDvragai 
M. D. y relate les recherches deKarsicn, qui offrent beaucDU|K 
d'intérêt quoiqu'elles laissent eucore quelque chose à désirei 
Les espériences de Réaumiir ont prouvé que la fonte dm 
peut être adoude au point de se IraTailler aves la plus grand 
facilité; cette propriété a été mise à profit en grand, soie c 
Angleterre oii , por son moyen , on a fabriqué beaucoup d'obt 
jets, comme serrures, monchettes, marteaux de portes, ettij 
et en Franco où M. Baradelle avait obtenu d'excellens résulta 
Le recuit peut s'opérer après par le moyen d'un grand noin4 
brede substances, et i! résulte encore d'expériences faites pstr 
M. D'Arcet, que mute matière en poudre peut s< 
et donner lieu à un adoucissement égal ; ainsi ce n'est pas 1« 
charbon seul qu'on peut employer pour cet objet 
core souvent usage de peroxide du fer, et l'on réussit égale^ 
ment bien avec du sable, de l'argile en poudre 

Dnns la fabrication de l'acier par cémentation, les boursouf-» 
flures que l'on remarque à la surface des barres sont, par leup 
forme et leurs dispositions , un indice important de la rénssitë 
de l'opération; mais à cet état l'acier ne serait pas vendable ) 
et on ne le livre pas au commerce, qui ne le reçoit qu'après qn'il 
a été forgé on laminé; à l'élal boursoufflé l'acier est loin d'à' 
les qualités qui permettent de l'employer. 

L'acier damassé se compose de deux variéléa, l'une dans 
laquelle la damasquinure est produite par un moyen physinuef 
c'est Clouet qui en a le premier préparé en France , 
gouvernement autrichien a fait fabriquer avec cette espèce une 
^nde quantité de lames de sabres, par les procédés qui 
Crivelli a-vait étudiés avec un grand soin; la seconde comprent 
l'acier contenant des métaux étrangers et celai qui renferme 
un excès de carbone. Ces deux sous-variétés présentent , 
avec la première espèce, une grande différence, c'est que le 
damassé s'y peut reproduire après la fusion , tandis que l'é- 
toffe perdrait sa propriété par cette opération. Il est ji 
de faire cette distinction dont l'oubli pourrait indui 
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relativement nux armes clamaifces que le 



riiuraii, et dont M. U. a omis de (larlcr 

La fubrication de l'acide lulFurique glacial se fait en gran<l 
i .Nurdhausen , par la calcinatioa du sulfate de fer, dont 
K. D. ne cite pas cet usage impoitant ; Bussy a fait voir ijuc 
l'on peut facilemeDi se procurer l'acide tiill'uritjue a cc[ état, 
pu un proci.'dc simple et qtii consiste à recevoir iluns de 
l'acide sulfurique à CjH" les produit de la dislillalion du sul- 
btede fer anhydre. 

Loraqu*OD sépare par de l'ammoniaque l'alumine de sei dis- 
tolaliona dans les acides, et qu'il se trouve de la cliaux dans la 
liqueur , si on n'a pas soin de couvrir les vases , il se prc^cipitc 
de la ehaux avec l'alumine par l'abjorplion de l'acide carlioni- 
qae; c'est une drs pr^rautions les plus indispensables dans 
les analyses. Nous avons remarqué que M. D. a omis de la re- 
later dans le bon article qu'il donne surl'analysedescompost's 
i>u entre le fer. 

M. D. indique de préparer la brssiiue des creusets avec de 
l'ean gommée: l'eau ïeuIc est préférable, la brasqtie ne se 
fendille jamais quand elle a été bien compriroée, et on ne craint 
pas de perdre quelques grenailles de métal. 

On n'avait presque jamai;s cité dans les ouvrages de diimie, 
nous en excepterons Gmëlin, les faits curieus obtenus par - 
Proust , sur les alliages de plomb et d'élain , M. D. les expose 
avec détail , et cet article , ainsi qce celui relatif ani sulfures 
d'élain , est l'un des plus inléressans de l'ouvrage. 

Dans l'analyse des cbromites, M. D. indique l'ammoniaque 
pour précipiter l'oxide de chrome; mais il faut se rappeler 
que ce réactif dissout une quantité très-sensible d'oxide qui 
donne â la liqueur uae couleur rbuge et qui rendrait l'analyse 



L'histoire des méiauK et de leurs combinaisons se termine 
dans ce volume qui renferme l'une des parties les plus intéres- 
santes de la cbimie inorganiques. Les bornes d'une analyse ne 
nous permettent pas denous étendre davantage sur cette portion 
de l'ouvrage que nous annonçons, tous cens qui le possèdent 
y trouveront sans contredit une foule de documens împorlans 
dont la réunion surtout peut devenir Irès-utite. G. ne C. 
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AIRE DES H0I7LF.S ÉLISTIQDES ; paf M. Do?l- 

OLi» Fox. {^London Jiiurn.i mars 1827, p. Sg.) 

M. Fox ayant eië appelé à rauuler beaucoup de prùparalions 
an.ilomique.*, remarque que les substances dures, particalière- 
inent, n'étaient retirées que Irès-iliriicilement Hes moules or- 
dinaires; ce qui provient de ce qu'une grande partie ont d« 
proéminences considérables. 

Dans quelques cas, on se sert d'argile humide on de cin.' 
molle-, mais souvent ces substances ne peuvent être séparées 
des pièces que l'on veut mouler, sans endommager les parties 
qui sont renTermées dans des cavités : M. Fox pensa qu'nne 
substance élastique pourrait être substituée avanlageusemeni à 
l'argile ou à la cire, et qu'après avoir séparé ces moules élasti- 
ques, ils reviendraient à leurs premières dimensions; la colle 
forte lui offrit parfaitement ce caractère. 

Le corps, frotlé d'huile, doit être soutenu à un ponce au- 
dessus d'une table, et entouré d'un rebord en argile placé à 
un pouce de distance environ de la surface, el s' élevant au-des- 
sus de la hauteur du corps à mouler : on y verse alors de la 
colle fondue, chaude, aussi épaisse que possible, et de ma- 
nière à couvrir complètemenl le corps que l'on veut mouler : 
on laisse refroidir, on enlève l'argile, et on coupe la gin en 
autant de parties qu'il est nécessaire, au moyen d'une lame 
de couteau, ou mieux, de fils disposés sur la substance que 
l'on moule. Les diverses parties sont ensuite réunies au moyen 
d'un ruban. 

Dans quelques cas, il faut enfoncer dans la colle des che- 
villes en bois pour conserver aux parties leurs positions exac- 
tes. Si le moule a un grand volume, il vaut mieux le fixer sur 
une planche pour l'empêcher de se déformer pendant qn'll 
sert , et l'on y coule ensuite du plâtre comme dans la méthode 

On peut quelquefois couler de la cire fondue,qui se refroi- 
dit si rapidement qu'elle n'attaque pas le moule. 

Quand on ne doit pas employer les moules aussilât qu'ils 
sont faits , on mfle à la colle de la ihériaque pour l'empâcber 
de durcir. 

La Sociélé des arts a. accordé à M. Fox la grande médaille 
d'argent. 



I^int chùtuquei. 
8. Stm t.\cinE âcftTtQWE caisTAïusanu bt l'itbbb ac^tm}db; 
jxr M. SEBir.LK-AuGEH. {liull. de la Soc. tnd. d Angtrs ; n" 3 , 
("armée, p. ng.) 
M. Dcspreti! regarde comme secrète in prêparaiion de l'acide 
ji-elique crisiallisable; ellecst cependant inJiquée briëTcment 
(lani les principes de chimie de Tliomson, et la cjuanlitc de ce 
produit c]ue Ton consomme eit si faible, que les rnbiicans 
n'en préparent que sur des demandes. En deui an.i, que M. S. 
esl resté dans la fabrique de H. Mollerat, il ne l'a pas vu pré- 
jwter une seule fois; mais cet objet csl inléregsant pour la 
clumie et la pharmacie. C'est ce qui le délertnine ù faire con- 
lUÎtre le procédé pour le préparer, et ses propriétés. 

Presque tous les aeélales purs et anhydres donnent de 
l'icide cristalliiable, l'acétale d'argent en produit de très-pur 
par disiillatiou sèche, r|cii contient ao d'acide re'el et 3o d'eau ; 
mais te prii trop élevé de la matière première ne permet pas 
d« s'en servir. 

"Xfi Terdet donne de l'ac^ide iricrislallïsable, contenant 16 A 
18 "/» d'eiprit propre acélîijue , et rarement plus de 55 "/„ d'à- 
dde r^l ; a parlits de vudel n'en donnent qu'une d'acide réel 
fui levient à 6 fi-. la livre. 

L'aoétate de soude iraitè |>ar l'acide sulfiirique, donne l'a- 
qdele ptos pur avec le meilleur procédé pour robletiir. 

On prépare de l'acide sulfiirique assM pur en le portant à 
rèbullilion pendant quelques instani ) il peut retenir encore 
un peu d'acide nitrique ; on fait cnslalliser â plusieurs repri- 
ses l'acclale de soude, et on le desséche dans une chaudière 
de fonte en prenant garde qu'il ne fonde : on le pile, on achève 
de le dessécher, on le passe au tamis de crin , et on l'inlrodoît 
dans une cornue bien sèche, en n'opérant pas sur plus de 3 
kil. qui eiigciit i) k, 7 d'acide 5ulfiiri(juc coni'enlré. Dans ce 
CBS la curuue doit élre de sin litres au moins. En employant 
nioîua d'acide, on décomposerait imparfaîtemcot l'acétale, et 
on oblieiidrait de l'acide sulfuriqne et de l'esprit pyro-acétique. 
Les cornues lubulées étant chères, on peut se servir de cor- 
nues ordinaires en y adaptant un tube ù trots branches , Tune 
verticale portant l'entonnoir, les deux antres lioriiconlales, dis- 
tantes de quelques millimètres et d'inégale longueur; la branche 
E. ToiME XVni. — Mai i83i. 1 
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U plus courte passe par {leMus le col de la cûraue , et la {ibi 
longue pénètre assez dans l'intérieur, pour que l'extrétuilé,'' 
légèrement coudée , puisse verser l'acïde dans la panse : il doit ] 
être coudé de manière qu'il n'y reste pas d'acide sulfuriq 
qui pourrait être projeté sur la cornue dans les soubresauts qui 
ont lieu , et la faire briser. 

On place la cornue à feu nu sur un triangle de fer o 
fiïe. Une allonge droite , dans l'ouverture de laquelle on fixe le ' 
tube recourbé par le mo^en de morceaux de liège , et un balon I 
lubulé à pointe, que l'on fixe de la même manière. On assu- 
jettit le tout avec du papier; le lut de farine de lin et de colle 
députe pouvant donner à l'acide une odeur désagréable. Là 
pointe du baion traverse une planche asseï^ élevée pour qne 
l'on puisse fiiire entrer la pointe dana des flacons de i à a li- 
vres, qu'oD peut changer à volonté. 11 n'est pa» nécessaire de 
refroidir avec de l'eau. 

Le fourneau doit avoir lO à la ceiilim. de diamèlre de plat 
ijue la cornue, et l'envelopper jusqu'au col; et il n'est pas né- 
cessaire d'employer un dôme; on doit même préserver le^col 
de la chaleur par une plaque de tôle : le fond de la cornue doit 
être de G à 8 cenlim, an-dessus des charbons. 

L'appareil étant disposé, on verse l'acide dans la cornue 
que l'on pourrait employer à 5o ou 60" c-, et ou ferme le tube 
avec un bouchon : la réaction s'opère sur le champ ; tl se d^ 
gage beaucoup de chaleur , et si l'acide sulfurique contient de 
l'acide uilrîque, il se dégage beaucoup de vapeurs rouges qui 
n'ont pas d'inconvénient, parce qu'elles ne se condensent pei 
avec l'acide acétique. Environ \ de l'acide acétique se distille 
sans feu; quand l'opération se ralentit , on chauffe peu à peu, 
en évitant de produire des soubresauts. 

Quand toute la masse est fondue, l'opéraion est terminée. 
On essaie de temps en temps s'il ne passe pas d'acide sulfurî- 
que. L'opération dure 4^5 heures. 

Il est très-dif&cile qu'il ne passe pas un peu d'acide siilfuri- 
que , et même de sulfate de soude. On fait sortir tout de suite J 
le sulfate acide de la cornue, dont il faut bien chauffer le c 
pour qu'elle ne casse pas. 

Pour rectifier l'acide acétique, on y ajoute assex d'acétate 1 
lie soude pour saturer l'acide sulfurique, et ou distille avec lesl 
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j>ii'i:iiciitt>Ds iniliqiiéi.-s |>récGdeinnieiil : à la &n de l'opération, 

I u lienuonup île aouhreiauts. Les preinirra produtla tout Im 

I, ûibles. Quand la densiléest moindre de ijiiySS, on ii'î 
I i[[il)an Hrrôinètrefjour iti" c.l'auije (fui passe e«t ori»tallila- 
U'def, ou 5" c. Qitanilli dcDsite est à i.otisa, ou 8° 6 « l'a- 
ttooièlre, l'acide rst à aux niaiimurn de furce , et sa den»ké 
urriric (ilus. Le produit reciiiié est ordinaimneol de % kilug, 
■l'icid<!,i('uBe richesse moyi-nne dt u,8o;«t comme on œ pow- 
nil (Hitoair que i k. ^Ro il'iuïide pur, il y a 140 gr. d'emt 
ilau 1m preoiiers |iroduttï. 

L'acide acétique purerîstulliseeii lames minces à i5'*.; «n 
ptut l'abaisser ait-Jessuas de ce [laînl sans qu'il se sotidiie; 
maisleplns léger mouTeineiit le fait crislallisur. 1! y aproducltoa 
'lifit.ilenr. Les criilam, séchës sur du papier Joseph, f<mdcttl. 
I ij'. Tl paraît que Facide cristallisé ec rtfuodu ne peut cris- 
i.illiiertln'à une 1 1: m g lira I lire plus liasM que ))récédemrMent, et 
:l li.iulB 1 19* t;. , et distille rapidement qutjlquefoii sans bouil- 
lir, li<(ui(le, il ^'enflamme et brà)p comme J'alcool : il a beat- 
loiip d'alun Lié pour l'eiiu <tanl il cuiitient uiie proportion qn'on 
ne peut lui enlever qn'eii if i-ainbinani avec: une base; le ehlA^ 
iNte de l'alcium ne lui en enléri; pas. Le suLfale de .soude mr- 
livdrc dissout à chaud duns l'acide aotHiqoe riche , à mains de 
0.10, lui prend de l'eau et cristallise, tandis que ce stil&le 
crislatlisé, dissous il chaud dans l'acide acétique à .o,85 4e n- 
thesW. Ixi cède son eau ei se précipite anhydre. 

On peat employer lo sulfate de soude pour amener à uatc 
rieliesse de 0,110 4u vinaigiv ou des acides pyrotigneux qui «a, 
l'oiitiennent que i>,o5 à o,oâ; mais il faat les ilistiller poUc s^ 
parer le sulfate de soude. 

L'4;au,ifans l'acide acétique crislaLlisable, contient f de I'ohU' 
gène de l'ailde réel. 

tl faut lAeher d'obicnir cet acide en uue seule disiillaiipu,, ^ 
car à chacone il s'en décompose au peu qui dotiue au JM^duft 
une odeur em^iyreu ma tique. 

L'acide cristal! isabic revient ù 8 fr. la liure; il «:ëf^ veudui 
48 fr., et plus tard or. l'a donué à ia> prix iDAp: peu élné,- 
{tonr les chances de ropéracian. , 

Si on ne veui pas obtenir de l'acide d'une pureté parfaite^. 
wi peut le préparer on grande quantité et à peu de (ïaia,aieii 
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de l'acide pyroligneiu purifié , d'une richesse de o,/|0, obi 

par la diicomposilion de t'acélale de sonde à froid par l'a 

snlfurique. 

On se sert de l'atambic en caivre muni d'un luyan d 
gcnl et d'un eondensenr de même métal; on In clinrge 
cide purifie du suirale de sonde par une première dislillati 
et on sépare la première moilié du produit qui est irop ft 
ble; un continue la distillation presque à siccité, et on fait 
même deux autres distillations, puis on démonte l'appai 
que l'on nettoie et qu'on recharge avec la totalité on une p 
tiedea derniers produitades trois distillations, dont la riche 
moyenne eal di'jà de o,55 et d'une densili't de io,65âi ou lo" 
on distille en fractionnant les produits dont la densité moi 
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croit, tandis que la force de l'acide augmente ; on change 
récipiens, et les produits sont d'autant plus crisiallisabi 
que leur densité est moindre. Cet acide ne revient pas en i 
brique à l fr. la livre. 

Le même a]i|iareil pouvant donner en grand de l'éther ac 
liqne , IVI. S. décrit le procédé par le moyen duquel il «n 
obtenu économiquement de très-pur. 

On introduit dans l'alambic 3o kil. d'acétate de soude pig 
desséché et tamisé, 43 litres d'alcool a 'iY ou 36 kil.; oi 
mêle bien et on lerae dessus <j kil. d'acide sulfurique concentré 
et blanc, et on agite avec soin; on place le couvercle auquel 
on adapte un lubc à trois branches pour introduire i8 antres 
kil, d'acide; il se produit beaucoup de chaleur, et l'éther se 
produit sans feu et coule en filet ; quand il ne coule plus que 
par goutte, on chauffe en disiillani presque il siccilé, on ob- 
tient 56 kil. d'éther impur à 19" Cartier, que l'on distille avec 
8 kil. d'acide sulfurique ; on distille 48 kil. 5 d'éther à 24 Car- 
tier, auquel on ajoute environ i kil, de chaux éteinte; après 
qnetqiie temps on décante, et on distille les 47 kil. de liquide 
obtenu , en séparant les premières portions qui sont jaunes et 
louches et ne pèsent que l'i" Cartier; la densité augmente jus- 
qu'à 37", et on continue la distillation jusqu 'à ce que le liquide 
passe brun et acide. On obtient 4 kil. d'éiherà aG" Cartier, ou 
0,900, qui ne contient qu'une faible quantité d'eau et d'alcool : 
si on ïOulaitl'avoirtrès-]uir. il faudrait ledisliller avec I ou a 



ÂTts chimiques. a-i 

kil, <raciiJe acéiiqiie conoentre, le laver el le fain.- liiyvrer sur 
nn peu de chaux et de [lolasse, et le rectifier sur le clilorure 
de mldunt. 

Véther BCéliqae, oblenu comme nous venon! de le dtrp, 
rnient it 6 Tr. le kilog. G. de C. 

9. PiTEHTE A JoHB BbAITHWAITE ET JoHM EaiCSOH, POUR H 

rABRictTioN DU SKL. [Liiiid. Jourii. of arts i Kv. iff'ii, 

L'invention consisie h chauffer l'eau lalée dans une chaii- 
dtére fermée à une leni|)ëralure plus élevée que celle qui e»i 
nécessaire pour produire la même espèce de crisial'isatton que 
jxrJe procédé ordinaire; el landU que Tenu inife est ptac<''e 
MHU cette pression , à empiîclier la oristallisaiion ou la préci- 
pilation du sel dans la chaudière oii a la chauffer , et b. placer 
■lors la liqueur dans des vases plats, appelés évapora loires , 
l^céa au des«ns de la chsuiiière, et qui ae sont pas chauffés 
direclemenl , ri dans lesquels la liqueur , se trouvant a une 
legtpérature inférieure à celle où elle élail dnns la chaudière, 
donne du sel cristallisé, et évite qu'il se forme des croules. 

La liqueur est mise en mouvemeut el agitée duns ta chau- 
dière par le moyrn d'un agîtaieur à palettes mis eu mouve- 
roenl par une manivelle , et se renouvelle par un luyati qui la 
conduit au fond de la chaudière , tanilis qu'une portion cor- 
respondante se rend dans les évaporalrurs. 

Les patentés aduielteiit que l'on peut se servie d'autres ap- 
parrtls que de ceux qu'ils décrivent , mais leur patente repose 
lur le principe .le la cristallisation à une température pins 
élevée que celle qui esl ordinairement employée. 

10. Sun 1.» Csi-obométeie; par M. Achille Pekot. Rapport 
sur ce mémoire, par M. ScHvtABi. ( Ballet, des se. iadutt, 
de MalhaU'i:ni n" 18, p. a85 et igî. ) 

La difficulléd'obtenirune liqueur d'éprenve bien constante, 
la détérioration qu'elle éprouve avec le temps, el les incer- 
tilades provenant de la limite à laquelle on doit s'arrêter et de 
la rapidité plus ou moindre du mélange, ont fait rechercher à 
l'auteur un procédé qui lui paraît préférable ù ceux qui sont 
^ssge. 
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.Si on verse du clilori' <lans un hyd id- sutl'ale aloalin ilissouB^ 1 
le soufre se préi^ipile cl il se forme un Ijjdra-elilorate. &t ' 
aglssMtit avec prccauiion , on peut arriver A neutraliser entière' 
ment le chlore on à verser un très-léger excès d'hydro-snlfaii.' 
que l'on reconnaît immédiatement par son action sur le pa- 
pier (l'a«;élale de plomb qui , pour être très-sensible, ne doit 
pas Être fait avec de l'acétate ou du nitrate acide , et , au lieu 
il'une goutte versée sur le papier, il faut y tracer une ligne 
avec je tabe imprégné de liqueur. 

L'auteur bc sert il 'hydro-sol fa te de baryte qu'on doit con- 
server dans des vases bien fermés, mais du litre duqud il faal 
s'assurer aussi en l'eâsayaiit au moyen du snifate de zJoc tilrt^ 
dont on verse dans l'hydro-sulfate jusqu'à ce qu'il ne noirciMC 
plus le papier d'acétate de plomb. 

1 kil. de chlorure de chaux contenant 3ao gr. 88 de chlore, 
Sgr.peuvent décomposero gr. 78 .',a d'acide hydro-sulfurtque, 
et il faudrait une dissolution d'hydro-sulfate de baryte , telle 
qu'un alraliméiie contint u gr. 7840 d'acide hydra-sulfiif- 
rique, pour (|uc le sous-chlorttra jiur marquât i oo degrés, et 
cette dissolution serait elle-même entièrement décomposa 
pir un volume égal d'une dissolution contenant, par lî)re, 
7'i gr , o5 de sulfate de zinc cristallisé. 

Voici comment opère M. P. : il remplit l'elcalimctre d'byi^ 
dro-sulfate de baryte, et réunit dans un vase la liquear et 
l'eau de rinçage de rap|>areil ; puis , ayant rempli l'alcalimèlre 
de dissolution de sulfatu de zinc, il en verse dans la première 
jusqu'à ce que le papier de plomb ne soit plus noirci. £■ ■ 
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M. P. emploie 5 gram 
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Pour le» chlorures liquides, M. P. en remplit son alcali- 
mèire, et le lilre, comme pri^céderoment ; si la liqueur marque 
■ on°, on en conclut que 1/2 décilitre contient i/ililre île clilore, 
pnisqu'il sature aaiant d'hydro-sulfale que 5 gr. de cbliiritre sec 
à 100 degrés , el 1 litre en contient lo. Si le chlorure marque 
do", il contient par 1/2 décilitre 2^5 de litre de chlorp, el i 
lilre eo renferme 8 j et le degré indique 10 fois la quantité de 
dilore contenue dans la dissolution. 

H< Gsy-Lussac recominaude d'essayer trois fois le mél^e 
l^lorure , M. P. dit n'avoir besoin que de deux essais , l'un 
SUT riijrdro-sulfale, l'autre sur le chlorure, et nn peut ne pas 
répéter habituellement le premier, puisque , d'après loi , l'hy- 
dro-salfale de baryte n'avait perdu que i/io de degré en un 
mois. La graduation de son ehlaromèlreest telle que 10 de<;rcs 
équivalent â i" de celui de M. Gay-l.ussac, oulesdeui ioslru- 
mens correspondent, si. comme on le fait souvent, ou eompl^ 
les degrés de M. Cay-Lussac par dixièmes. 

H. Schwarz, dans son rapport. Tait remarquer que l'usa^ie 
Kul peut pronon<;er sur la valeur de ce procédé , qui o/fre 
sur celui par le sulfate d'indigo , l'avantage d'être plus (arile, 
mais qui exige aussi qu'on fasse plus souvent l'essai de la dis- 
solution. 

Nous pensons que ce moyen demanderait à être perfection- 
né, si réellement il peut remplir le^but que se propose l'auteur, 
relativement surton ta l'essai de l'iiydro-sulfatepar le sulfate de 
zinc, qui pourrait donuer des résultats assez dil'frrens, selon 
l'état où se trouverait celui dont on fera usage, elnous ne croyons 
pas que la dissolution d'hydro sulfate éprouvepar l'air nne aussi 
faible altération que celle que suppose M. Penol. G. dk C. 

KSd» les Étoves ou .Sécsoirs; par M. Omi.i.oBT. (Bull, de 
la Soc. inditst. d'An^rs; n" 1 , 1" année, p, io3. ) 
^a disposition des ouvertures pour l'écoulement de l'aîr hu- 
mide dans les éluvcs a une grande importance, plus particuliè- 
rement encore ditns celles des raffineries. Dans son trajii sur la 
cLaleur, M. l'éclei a signalé des résultais importons obtenus 
en les plaçant à h partie i:irérieure au lieu de la partie supé- 
rieure. M, Guillory a vérifia ce» résultats djana une étuve pcMir 
Wsétbage des sucres , qu'il a fait construire. 
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tout de six Jours 
'S ordinaires, le sont ]iBrfBiiemeiH en. 
fait construire, sans avoir changé de 
beaux iju'Jlsy 5ont entrés. Les lampi 
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Un thermon 

l'une de» porli 

règle à volonli 

Le calorifère' 



u séchoir, à chacune des exirémilés duqil^ 
. Elles sont en briques , un peu pyramidales) 
: à la sortie a la même surface que celle di 

lètre plat 



vis-à-vis un carreau double, plac^ t' 
•erl à 'déterminer la température que 
rie mojen du registre. 

iniposed'un cendrier dont te fond esl toujonrs 
le grille de »8 barreau» de fonle di 
lur 8 de large ; d'un foyer de 3 décim 
ri par un tuyau de fonte de huit centim 
longueur de chauffe de i nièire, ilisposé CB 
cinq couches, placées à 11 cent, de dislance, et un pet 

L'appareil consomme par jour environ 3,5 hectolitre 
houille médiocre; sa cunstruclion a coàlé 8no fr. 
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par J. MoftiiT, 
j Rorcl. 



Dans une préface , l'auteui' indique aux jeunes gens qui 

lent apprendre a travailler h la chaussure, quelle est la partie 

qu'ils doivent embrasser de préférence selon leurs forces. 

Dans des observations préliminaires, écrites d'une niar 

plvs brillsnte que ne semblerait le comporter le sujet, J'auleur 




premicpes ne- 
lel qnalitésqne 



;e sont consacrt's au iravail 
r femmes, et du botlîer, et 



À lis économiques. 
It l'hitloriquc (]p 1.1 rhaussurf, jiarliculîè 
I. n examine «nstiite le> oi: 
(eartfWponr les ehaiissures , e! 
«Itpiésemerlecuir. 

Le* chapirre* suivnns de I'out 
do cordonnier pour hommes et j 
lia soDS-chsiissiires. L'auteur : 
MTelîer, du formirr et liii salio 
délation» sur l'action de marcliti 
du pied. 

l3, SWB I.E9 MOTEBS u'aMÈLIOR 

DK HaIHE - ET - LOIHF. DASS LES UtUVllSES ikflMliRS ; \lit 

M. Sv^tLi-t.- Kvnt.%.(BulL de ia Soc. indusî. d'Jngers; «"a, 
i" année, p. 69.) 

Les vins du département de Maine-et-Loire sont de deux 
Hrtea:1es'vin5/7our/(i mer qui-l'oneiporlailaulrerois en grande 
qnaniilj , par les poris, et les vins pour Paris ,qui sont ta se- 
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Le meilleur moyen d'améliorer le -vin diins les unuées médin- 
eres et nituvalsis, fsI d'écumer le moût à fond pour lui enlever 
DDe grande partie du Ferment en excès , ou mieux de le chauf- 
fer, pour sdparer la fécule du mucilage et une certaine quan- 
Itté d'eau; et, pour achever l'amélioration, d'y ajouter un peu 
de lucre, ou d'alcool, et même uu ppu de tannin. 

Dans les anne'es ordinaires, les meilleurs vins de l'Anjnu ne 

taiiiiennent que la à lii"/,, de leur volume, et les vins pour Paris 

I) d'alcool 1^, 8 livre» d'alcool \ qui représentent environ 6 
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H. S. propose l'empl ni d'une bonde hriir,mlcque , qui ofrre 
beaucoup d'avantage cd «tnp&:hant l'artiondel'air sur levïn.et 
diminuant de près de moitié la (juaniite de vin de remplage; 
elle revient à i fr. 5o cent, en ferblanc peint , el a fr. en cuÎTte 
étamé. Son emploi dispense du linge ijui servent à entourer les 
bondes en boii. 

14. PaT£5TE à Al- FULTOIT, POim ITS PSOCÉDÉ FBOPHX i Li 

PBÉPiiiATion DU PoiVBK. (io/iAjn /o«r. o/^rfjj-Janv. i83i, 

p. ,00.) 

L'anlenr a pris, en 1827 , noe patente pour nettoyer du poi- 
■vre pnr l'immersion dans l'ean. Qtini ce1le-« it se propose de 
parvenir au même but par un procède mécanique. 

On place dn pgivre dans un moulin setoblable à ceux que Ton 
obtient pour faire l'orge perlé, eiccpié i^ue la fitce inférieurï 
de la caisse doit être polis el_se mouvoir en sens contraire de la 

On continue l'opération jusqu'à ce que la plus grande partie 
de la cosse soit brisée ; le poivre en étant séparé est bon pour 
l'usage ordinaire. 

i5. PiTEiiTE A Thomas Boiiseb , pour difTérenles amélioratioDS 
dans les Lampes de siireté. ( Londna Journal ofarts; octob. 
i83o, p. a3.) 

L'auteur, pour augmenter la Inmière de la lampe qui diiiû' 
Bue considérablement, l'enveloppe de toile métallique ; au lien 
de placer la mèche dans le centre de ia lampe comme on le 
fait ordinaireiuent , il en établit plusieurs priites autour d'ns 
tube central. Par ce niojen, en allumant une ou plusieurs 
mèches , on obtient la lumière Toiilue. 

Les tubes oii passent les mét'lies , sont fixés sur une tringle 
de métal dont le diamètre intérieur est plus considérable qne 
le diamètre extérieur de l'eitréniité du tube fiïe du centre, Cf 
le diaraélre eitérieur de la lige est moindre que celui des 0«- 
«erlures pour la lumière à la partie supérieure de la lampe, 
âe Rorle que cette tringle avec les mèches qui y sont fixées, 
glisse el tourne aisément autour dn tube central, reTlrémité 
de la tringle l'appuyani sur un rebord creux , sur le tube 
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^^HlFour i'tf injre la lampe , il y a itrux couvercles fiiriDCS i!e 

^pMruimoroesuxilp mélalmince, oiipar un éieignuir «usprnilu a 

W laparti« Mi^iériturt àe. l'enveloppe par le moyen d'uni; sub- 

ttlice coinbuGlible, comme un morceau lie bois, de pa- 

jrïtf, etC'., qui brûle quand U- i'eu prend au gaz dans la larope, 

OD quand un presse sur la partie supéi'ieiire. Cet cieignoir est 

fonné d'une plaque de iac\-i\ épaisse, du mcme diamètre que 

llDtfrieur de l'enveloppe de toile itiélolliqiip. 

On peut aussi sus|iendre tel élcignoir par le moyen d'un Til 
dcmëlal, ou delouleai 



1 



16. DxscKiPTiON n'uNE LiHPE A STPHO» ; pflr Laurence David- 
SOM. [Edinli. phi'.os. Journal ; oet. à di'c. iJtaH, p. g6.) 

Ihins l'application habituelle du syplion , la cliiitedn liquide 
diol le Tsse est évidenimetit d'amener les deux liquides, autant 
IfK poMible, il la mâme longueur, et conséquenimenl de dimi- 
nHr la quanlilê de liquide déchargé dans un temps donné. 

Si le syphun flotte sur le liquide, il est évident que , 
qnoiqiiG le liquide tombe dans la citerne , la différence entre la 
longueur des deux colunues reste la même, et conséqtierament 
ht qnantitM de liquide déchargé dans un temps donné sont 

Panai les diverses applications d'un syphon semblable, une 
Iiè(-*in>ple est la construction d'une lampe que l'on prut em- 
ployer avec ou sajis mèche, et que l'on a prouvé pouvoir 

PI. S, fig. a8. Élévation de la lampe. 
Fig. ag. Coupt- de ta lampe. 

AcBl un syphon à briinches égales, ayant ses deux extrémi- 
té relevées. Oui^nd il rsl de verre cl qu'on s'en sert sans 
nècbe, la partie du bec doit être beaucoup plus longue que 
l'MltH. Le sypbun A glisse dans un flolleur B qui peut être en 
liëge ou de toute autre substance légère. 

C est un vase oblong ou ovale, dans lequel le Qolteur peut 
moulue on baisser fa'.ilt'meni. D'un cAlé, est une petite coupe 
Il destinée à recevoir l'iiulle qui peut s'écouler, et qni se re'untt 
dans la cavité G. 

Ayant ajouté le sypbon dans le flolleur de manière qu'il 
passe sur son diaiiiciri; transversal, on remplit le syplion avec de 
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riittile, et on plonge le flotleur dans le vase C qni doil êlre 
presque plein d'huile, et alors, par le moyen du fil E (i), on 
fait monter ou baisser le flotteur sur le syphon, jusqu'à ce que 
rhuile soit près de déborder par l'extrémité F, quand on doit 
allumer la lampe, et elle coritinue de brûler jusqu'à ce que le 
syphon soit pi^ès de toucher le fond du vase. 

17. Patente a Floremtim Jenard, pour un perfectionnement 
■des Lampes. [London Journal of arts ; yamyiet i83i, p. 206.) 

Dans cette lampe , l'ascension de Thuîle est produite par l'air 
condensé dans une cavité placée dans le pied. La base est 
large, l'huile est placée dans la partie inférieure, dans un ré- 
servoir très- fort et bien soudé, dans lequel on comprime de 
l'air par le moyen d'un petit pistou. 

La particularité que présente cette patente, <^onsiste en un 
tube que l'auteur appelle capillaire , placé entre le réservoir 
d'huile et le bec, et destiné à conduire l'huile au bec, sans 
qu'elle arrive jusqu'à cette hauteur par la pression de l'air 
condensé qui , sans cela , la force à s'écouler quelquefois an 
dehors , et môme la projette assez fortement. 

Le piston porte à la partie supérieure une plaque assez 
grande pour le faire travailler jusqu'à ce que le réservoir à air 
soit plein. Mais ce levier étant très-petit, ce travail peut con- 
tinuer à agir sur le piston, quand le vase est entièrement 
chargé d'air. Un ressort à boudin, placé sur la partie conique 
du piston, sert à le relever après qn'il a été abaissé par la 
pression. 

lâ. Sur une Bonde en bois ; par M. Baudron. [Bull, de la Soc- 
indust, fi'Jngers; n** 3, i*^* année, p. 127.) 

Une bonde en cuivre que M. Sebille-Auger a présentée à la 
Société, paraissant d'une haute importance pour les proprié- 
taires de vignobles, mais son prix pouvant dépasser ce que 
voudraient y consacrer un grand nombre d'entr'eux , M. Bau- 
dron en fait connaître une en bois dont il se sert depuis dix 
ans. 

(i) Ce fil E sert aassi à placer plasîears poids destinés à contrebalan- 
cer celai du syphon , mais on peat s'en passer en changeant la forme da 
flotteur. 



r^C«tlebondi; consiste en un cône ilontle soinmet troaquifse 
plwc snr la barrique. Ce cflne forme a l'intérieur une espèce 
li'nlannoir par ler(uel on pralii]ue le remplage du ïÎu , et aert 
f Miwtraire eniuilelevinà l'arlîon de l'air pur le moyen d'une 

' qui par son poids lui ser! de bouchon, mais ijui n'aiJhé- 
pas aux parois, se soulève pour donner lieti à l'écliappe- 

t de l'acide carboni({ue. Comme la bonde doit dépasser à 
l'intérieur de lab/iirique l'épaisseur de la douve, et que le via 
en ï'èlevant renfermerait une partie d'air i)lacé enlre lui et la 
p»rtie supérieure du loiineau , on pourra , comme M. Sebille , 
praiiqaei: plusieurs écbancrures à la partie inférieure de la 
bonde. 

ly. Sua LA FABBICATION DU CAFt IMllCÈNf, pBF M. GuiLLOIVT. 

— HapporI sur cette note par M. Bellakoeb. ( Bull, delà 
Soc. îriduït. d'Angers ; n" 3, i'' annér, p. 1 5 'i et i5g). 

Pldsiears auteurs avaient déjn parlé de la possibilité défaire 
tttc les betteraves une espèce de café. M. G. cfaerclie à prouver 
l'tvanlage qu'il y aurait pour les cultivateurs à si' livrer à ce 
gUre d'industrie. 

L'infusion de betteraves torréliées et pulvérisées a beaucoup 
d'analpgie avec le café chicorée, mais se rapproche beaucoup 
plnsdelasaveurducafé. 

1 kil. 5 de betteraves donne environ a5o gr. de café. Le 
niltïer de betteraves, estimé à lo l'r,, et pouvant donner 
^70 livres de café, la livre reviendrait environ ^ 6 centimes en 
matière première , prix auquel il faut ajouter le prix des uppa- 
wils, la main-d'œuvre et le combustible, qui sont de peu d'im- 
portance, rar on peut sécher au four j il ne faudrait donc plus 
qu'un cylindre à brûler, et un moulin pour broyer la matière. 
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10, PïmïECTIONHEMKNS DAHS LES MOTEHS d'ÉI.EÏEB et de faifC 

circnler de l'eau chaude, de l'huile ou d'auires fluides , pour 
Fntage domestique. l'alenlc à Thomas Fowlkb, [Repert. of 
Paient inveat.\ juillet j83o, p. SgB). 
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!.a fig. 6 (ail voir simplemeni le principe Ûf. celte Bonvelte 1 
invenlion cié|;ngé de tout ce qui le complique quand on en fait 
une applicalion délemiince. A et B sont liou» vases ouvert); 

D uni SP trouve représenté sur une plus graïKle tclielle, fig. Z^, 
est lin tahe qui mel les deux vases 
porte un robinet E représenté aussi Jig. 
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iveua ilifr^rent et en partie remplis, ainflîqac 
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nomiînt nous supposerons qne ce liquide ert 
luhe courbé eu demi cercle et suspendu ât 
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exirémiiés doivent plonger à peu près jus- 
eau qui se trouve dans les vasei. Ce tube, que 
m ihermo-siphou, est garni de deuï robinets 



FF' presiju'à si's deux extrémités, et du robinet à entonnoir 
G qui se trouve détaillé fig. 3, et qui occupe la partie lu [dus 
élevée du siphon. I.'extrémilé qui plonge dans le vnse A est 
recourbée de manière à présenter l'orilice en-haul, Imijouri 
pourtant de qurlques pouces au-destons dn la surface du li- 
quide. Cette disposition a pour objet d'empêcher que !«» bliDe* 
d'air qnï partent du Ibnd du vase quand le Teu est allumé, s'en- 
trent dans le tliermo-siphon et n'aillent se loget dons la par- 
lie supérieure. Pour mettre ct^t appareil en action on ferme les' 
robinets FF' , on ouvre G et l'on remplit entièrement le sjpboa 
avec nn entonnoir. Apris avoir fermé G et ouvert FF', l'sip 
qui se trouvait au-dessous de FF" moule à la partie sn]iérience 
cl se trouve remplacé par de l'eau; on ferme de nouvean le» 
robinets des extrémités et l'oh ouvre G, et l'on introduit de 
nouveau de l'eau dans le thermo-siphon jusqu'à ci; qu'il soît 
entièrement plein. On referme ensuite te robinet G et l'on ou- 
vre FF'; E étant toujours ouvert, tout l'appareil sera prêt à 
fonctionner. Si pourtant on n'avait pas la certitude d'avoir en- 
tièrement expulsé l'air, il faudrait recommencer à ouvrir et fer- 
mer alternativement FF' et G, et à remplir avec de l'eau, en ré- 
pétant plusieurs fois la même opération (r). Lorsque le thermo- 

jiïsanleur sjiedliijtie du liquiJr el io degrc de cbalenr tjii'oii j flppliqa«. 
L'aaieur 3 retonun par cxpcricnce que lorsque G esi i virigi pïvdi' de 
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ii|>hon est convenablement renipli d'eau , G étant fermé et 
FF' ouvert», ainsi ijii« le rolilDetËHu tube de communicalîoa 
D, on allume le Tco en A, cl l'eau <luil prcsqamslanlanénieDt 
coiniDencer à cirtulcr par F I G J F jusqu'en B, d'où elle re- 
vient par le tube D en A. pouf sVchautTer de uouTcau, el Biû- 
ïanï que la chaleur en ce point augioenCe ou diminue, la circu- 
lation doit être pi'oinple oa leule. Il faut avoir soin d'entre- 
lentr toujours une petite quantité d'huile à la surface de l'ena 
daiYS le ihermo-iipbun , sous le robinnt G qui sert à l'emplir, 

La fig. 1 1 est encore un appareil plus simple destiné À fonc- 
tionaer suivant le même priniipe. Ict on n'emploie qu'un seul 
vase, celui que nous avons'nonime le vase A ; el la partie in- 
fi'rieore du tube I. .1. remplace le vase B et en même temps le 
tube D de communication. Cotnrae l'eau s'élève constiimment 
|i3r la brandie du syphon qui est la plus cliaiide,et redescend 
par i'uutre.on peut appeler la prtmière la branche ascendante, 
e! la seconde la branche descendante. 

Ajiri'S avoir ainsi décrit le principe de son invention, l'au- 
teur se propose de laire voir comment on peut l'appliquer aux 
usages domesliquts; ëI d'abord il croit devoir (aire remai^ 



quer que, soit poUf échaufîcr un bain 


une serre ou daus tout 


autre cas, il est nécessaire qne le thep 


no-siphon atteigne l'ob- 


jet il échauffer entre son point le plu 


élevéei l'eitrémité la 


plus froide. Les deui exemples suiv 


ans vont .en donner la 



preuve. 

La fig. i8 représente l'emploi qu'on peut faire de ce procédé 
pour chauffer un bain qu'on suppose placé an premier étage 
dans une maison particulière. A est un vase ouvert semblable 
à ceux déjà décrits, aux deux tiers plein d'eou, et qu'on sup- 
pose placé sur nu feu de cuisine ; 1 est la branche ascendante 
du siphon ï W le bain avec un double fond au-dessits et eU'Aetr 
■ous; J. J. la branche descendante du thermo-siphon; on volt 
que G étant la partie la plus élevée du tube, le bain, qui est ici 
l'objet à échauffer, se trouvera placé entre le point le plus baut 
H le point le plus bas qui est la partie la plus froide. V eSt 
un mur interienr de la maison , et comme le thormo -siphon 

n doaac il'iippareïl iHiuiioe rcurc- 
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Arts mèfo/bigues 
e louie figure, quelque compliquée qu'elle soil 
c pliiT à la convcnani» des lieux. Il est bi 
nécesauire d'observer que le point le plus liuut du ihernv 
siphon ne doit jamais exccder treale pieds, eu égard au prii 
cipe de la colonne di-- Tonicelli ; mais il vaut eiiRore mi 
pas exL'éder une liauleiir de vingt pieds. Il faut aussi u 
plus grand soin de bien e.ipuUer Tair dn lliermo-siplio 
cet effet, i>n '"' ouirv quelques issues oii cela est née 
pour le laisser étbapper il mesure qu'on remplit le thermo-ii 
piionjet on les fenneavec soin pour l'empêcher de rentrer. 

La lig. 19 représente une aulre applicalion du a 
cédé, ou le but est de tbauffer ce qu'on appelle 
cbaude pour les imprimeurs en ladle douce; peur cet objet i 



s lu table 
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, lenpii. 



la branche dis 
! le fait voir, 



lonirent l'application 



n'y qu'à pli 

le but s. 
Les fii 

veloppenl le principe; les fig. il^ 

a une série de chaudières et à des plancliers horizontaux 

tîg. a(j et 37 indiquent les dispositions pour établir celle 
culation de liquides échauflés dans les serres. 

On conçoit que les applications de ce proce'dé dans le 
briques et dans les usages domestiques sont Irès-nomBreuiei, 
et qu'on peut s'en servir soit comme calorifère pour échaurfef 
des appartemens et des idancliers aux divers étages d'nne ha- 
bitation , soîi pour entretenir constamment chauds les baiuf 
dans les ateliers de leinlure, dans ceux où l'on prépai 
«oies, les laines et les colons, et qu'enfin, il n'est presque 
pas de métier qui n'en puisse tirer parti, vu la simplicité dei 

ai. MtTSODE POUR MESUREIL 1.1 B^sisTincz quc 1rs (luides op- 
posent aux corps qui les traversent ; par M. James WiXJiM, 

[Edlnhurgh joarn. of science ; avril i8ag , p. 355). 

Comme il a été démontre que la résistance qii'^proave nus 
voiture sur une route ou sur un chemin de l'er par le Troue' 
ment, est la même à tous les degrés de vitesse, M. Walker a 
l'e'chelle des résistances pour un bateaa qui 
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.iieul à différenles vitesses; celle expérience a été faile au 
ulUs'I] du bassin de gare de la Compagnie des Indes (qui a 
1410 pieds de lon^', 5So de large et 93^ de profondeur), de 
sorie que ni les bords ni le fond du bnssin ne pouvaient onVir 
aiicane rijsisiance aux mauvcmeiis du bateau. Un dynamomè- 
tre i'.aii fixé à l'avani du bateau el le cadran se trouvait placé 
ilans un plan horîïonlal de inanîiirc à rendre les ob^ervattong 
facile» pour une personne pincée sur le bateau. Une corde de 
yi de pouce de diantèlre était attachée jjar un bout à l'an- 
Bcaa du dynamomètre, et parl'autre sur le cylindre, de Iroii 
pieds de diamètre, d'un vinda dont la charpenii' était solide- 
BCiit fixée sur !e quai. Des bras d'une longueur sufGsanle per-^ 
mettaient de faire mettre l'arbre en mouvement par le nombre 
d'hommes nécessaire. Les vitesses furent calculées d'après le 
tcnps qui était nécessaire pour parcourir 176 verges, soit i/io 
dtmille; mais pour obtenir une vitesse uniforme on faisait 
parcourir au bateau une distance double à chaque expérience, 
ttl'on ne comptait les 176 verges d'observation que dans le 
milieu du trajet, ce que rendait facile deux marques faites sur 
la corde. Un observateur nolaileiactemenl l'instantoù ces re- 
paires dépassaient l'angle du quai. Trois personnes étaient 
placées sur le bateau; l'une observait, de deux secondes en 
deux secondes, le mouvement de l'aiguille du dynamomètre, 
une autre écrivait les résnllals, et la Iroisîcme veillait au gou- 
Tfrnail. Il fut facile avec un peu de pratique et au moyen d'tm 
pendule variant en longueur, suivant les expiïriences, de 
taire prendre aux hommes qui agissaient sur les bras du ca- 
bestan, un mouvement uniforme. Ainsi les poids indiqués sur 
le cadran du dynamomètre pouvaient donner l'échelle des ré- 
listances. Les résultais suivans ont été obtenus avec un bateau 
lesté de deux lonneaux 1/4 , sans compter les bommcs , loug 
de 18 pieds i/a à la surface de l'eau, large de 6 pieds, tirant 
deux pieds d'eau et s'éle vaut d'un pied au-dessus du niveau 
du bassin. 
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Le calcul donnerait pour les n"'7, 8el lo (ceni de moin- 
dre vîtrase) ane résistance de 9,41 *, et une vitesse correspon- 
dante de 'i.Sag mille. Pour les n"' i et a ( ceuï de plus grande 
vitesse) on avait une résistance de /|a39 "> et une Tilesse par 
heure de /|,5a9 mille. La résistance calculée d'après les eipé- 



■iencesdan» ces deui cas, 

Pour !a moindre vitesse. . . 2a,Oj 

Pour la plus grande 38, 1 1 

M. Walkera fait d'autres expérit 




; ia.Sg. 



vigatic 



Il de 38 
de U 



, la resistnnce a paru 

par le carré de la vitesse. 

I— grande, la résistance crotS' 
sait dans un rapport plus grand, et cela en pleine eau. Dans un 
lal étroit, l'accroisstfment était incomparablement plus fort. 
Cet accroissement au-dessus du carré de la viiesse parait devoir 
être attribué en grande partie au relèvement de l'eau contre 
l'avant, et à sa dépression à l'arrière du bateau. 

mple , la vitesse étant de a milles et demi par heu- 
re, une force donnée fait mouvoir 3o tonnes sur un canal 
et 7 tonnes et demie sur nn chemin de fer horizonlal , avec 
une vitesse de 5 milles à l'heure, on devrait transporter une 
charge égale sur le canal et sur le chemin de fer , tandis que , 
d'après le résultat observé, fej- i/euj: modct de transport n'ont 
de parité que bien au-dessous de quatre millet h thêiire, ce qui 
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tE routes en fer une supériorité bien décidée pour toute 
t-dessus de celif-lii. 

Ues suivantes éiablisient le rapport des avantages qut 
chemin de fer ou ud canal d'un senl coap-d'œil. 



ffcwirr 

te;:: 



■ ces expériences, la résisiance par pied superficiel n'a été 
Fx,aa , tandis que d'après les eipériences de fiossrit, elle 
nluÉe à i,85/|. On ne sait d'où peut provenir cette dif- 
e ; mais , sans doute , le soin que M. Walker a porté dans 
rerses épreuves , et la méthode qu'il a s 
CDt au-dessus de ce que M. Bossut lui-même a pu faire. 
e M. Walker continuera set 

1 ne peut que faire remarquer au lecteur combien 
M>rt parchemin de fer est supérieur à celui par eau. Un 
iplus étendu que celui-ci se trouve dans les Transac- 
itopAiquet de 1838 , p. iS à aa. 
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E FKiNE du Comld de Bar- 
re ; pur Bevis, siQ. ( Philos. 



loDgâans le Worlhampton-! 

Jf^ui.; janv. 1829, p. Si.) 

Od prétend gênét-alemeot que le bois de frêne du cnmié de 
BiTton est d'une qualité' siipt^rieure, et meilleurque dan» le 
resie de l'Angleterre. Pour vérifier cette asserliou, j'ai fait 
quelques cxpiSriences que je publie afin de fournir des termes 
de comparaison pour les bois de ce genre des autres conirées. 

La poriion de bois de frêne que je me suis procurée, appar- 
tenait à la partie inféneure du Ironc d'uu jeune arbre , sa pe- 
Mnieur spi^cifique élail de 0,765, Le module de l'éksliiité 
égalait 9^7,000 livres; le même module était de 1,61(5,187 pOT 
le bois sur lequel M. Barlow fit sts expériences, et de i,535,ooo 
pour la pièce qui servit à M. Trelgold.de sorte que le rapport 
de l'élHsticité du frêne de Barton est il l'élasticité du frêne de 
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M. fiarlow comme S à 3. La co)t<-s!oti du frfne de Barton , d 
près sa force transversale, est d'un peu plus de io,ooaliv, po 
le pouce carré; la cohésion longitudinale se trouvait être < 

La donnée de M. Barlow pour la cohésion du frêne est i 
17,337 livres; celle de M. Trclgold de li.ilo livres. La moyeB 
des deui est 45,733 livres, de 'sorte que la qualité du frêne< 
Barion serait supérieure, et ce, dans le rapport de 1 1 îi 7. 

La dernière déviation (ultimatc defleiion) avant la fracta 
te trouvait être , d'après la formule de M. Barlow, a fo» 
demie plus forte que celle indiquée dans les tables de i 
auleur. 

En expriinant mainlenanl la ténacité du bois CDinbi.née ai 
la force de eoliéslon et sa dernière déviation , on obtient 

: F — ^^ ia,i5o : il^th ou a peu près ^=71 



11 résulte de cela, que lorsqu'on considèr 
de frêne comme sa principale qualité, celui de Barton est i 
lernent supérieure toutes les espèces que M. Barlowa soun 
à $es expériences, et nommément dans le rapport de 3 4 : 



l('|. InVENTION OF 

— Découverte d'un moyen prompt 
instantanément une communication 
naufrage , et pour éclairer le lieu dt 
la plus sombre et la pins orageuee ; ] 
Londres; i83i. Whitlaker. 



t infaillible pou 



Le capitaine Manby poui 
de cettç invention, du moi 

premier il eut l'idée de lan 
en péril, au moyen d'une : 
rivage par un canon. Ici c' 
capable de maintenir 
sistance de l'ouragan, façoni 
il tombe , et pourvu d'un an 
ou petit cordage au moment 
de plus un appareil fort ingi 
flèche et le Heu du naufrage. 



t à bon droit réclamer la priori 

pliant au prinL-ipe. On sait que 

une corde ;â bord d'unvaïsaq 

te de fusée ou bombe envoyée 1 

un projectile en formede flècb 

dépit du vent et de la i 

e manière à se cramponner ( 

1 auquel on attache une 

mettre le feu au ranon. 11 y; 

ux pour éclairer le vul 

lerait bon d'examiner cel 



couverte , d'en faire l'épreuve , et de lu 



r parmi 
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J«s c6le& de la Bretagne , celles de la baîe de Biscaye et des 

Aes a^oîsînantes sont hëris&ées d'écueils, et il ne se' passe pas 

[ de mois qu'on n*ait à déplorer la perte de vaisseaux marchands 

; qai périssent corps et biens« L^auteur de ce nouireau moyen de 

laBfieMge » «M. Murray, est un habile physicien, un sarant 

aaglais distingué, et qui a le bon esprit d*allier toujours la pra. 

tique à la théorie. On lui doit un excellent ouvrage sur rélec- 

kricîté, qui renferme des observations et des expériences sur 

ks paratonnerres y lesparagréles, etc. ( Revue ent^clopédique; 

tml i83i^ p. iiS^. 

\ a5. Nouvelles machines pour gonstruiee des ghales. 

Un nouveau journal russe, publié à Moscou , sous le titre de 

feuiUeton , annonce qde M. Goutchkof fils a construit, pour 

h fabrication des châles à la manière de ceux de Cachemire , 

une machine au moyen de laquelle un ouvrier peut exécuter ces 

tissus admirables avec autant de promptitude et de facilité 

qo*une cotonnade ordinaire. 11 a fait également construire, 

sous sa direction, une machine pour la fabrication des étoffes 

brochées; cette machine , du genre de celles dites à la Jacquard 

a été simplifiée par l'inventeur , qui se propose de publier son 

invention, ne désirant point en conserver le monopole. {Revue 

encyclopédique ; mai i83i , p. 398. ) O** 

96. A PRAGTIGAL T&EATISE OR RaIL-RoADS, AND INTERIOR GOM- 

ifUNiCATiON IN GENERAL , ctc. -r- Traité pratique sur es Che- 
mins en fer, et sur les communications intérieurs ep géné- 
ral; contenant une description delà fabrication de plusieurs 
machines loco-motives depuis celle de Liverpool^ et des dé- 
bats auxquelles elle a donné lieu; contenant au-delà de 260 
opérations; avec des tableaux comparatifs de la valeur des 
canaux comparée à celle des chemins de fer , et de la puis- 
sance des machines loco-motives actuelles ; par Nicolas 
WooD. Un fort vol. in- 8®, orné de beaucoup de gravures; 
prix 9 iSsh. Londres, ]83i ; Hurst, Chance. 
Une traduction française de cet important traité paraîtra in- 
cessamment chez Carilian-Gœury. Elle est accompagnée d'un 
grand nombre de dessins entièrement neufs , rapportés récem- 
ment d'Angleterre. Nous ferons connaître tout l'intérêt de cette. 
Uadaction à nos lecteurs, aussitôt sa publication. 




;s diverses pai'ties de la mei- qui y abouLisscnt ; par WiHiaj 
ingénieur. In-B", pi. ; prix, 8 sli. 6 d. Londrej 
i83i;Longman and Co. Edinburgli; R. Cadell, et J.Fai 
\. {^Bent's moiitkly litlerarj adi/ertiser ; lo mars i83^ 



CONSTRUCTIONS. 

ag, ExAHEK 

dans le voisinage du Havre ; par M, le baron de Phoht. [Ait 
des Pontx et Chaw/spes; mai «juin iH3i , p. 335.) 

1 (i) composée de MM. Dulens, Caveni 

li, fut chargée , au commencement de l'ai 

er les projels du canal maritime de Pat 

\ pur la compagnie qui avait offert de J 

■nlreprîse; son travail a duré t 

, et le rapport qui en contien les résullaW 

publié en i8a8 (a) , ne cessera pas d'être un livre de biblio^^ 

(i] Cctie comiuiuiou sera désiguée, dans la mile du prisent écrit, 
par le nom Je Commission du canal maùlime. 

(a) Un volnme in-4° de jïo p.g«, ..« un alla» conlenani le cour* 
de la Seine, de Paris an Havre, el le Iracé d« ligne* dn projet, 
Jlaaal des P. el Ck. , i" ter. , i" ■on. , i' cab. MiBOiRBi. 
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^èque pour les iogéiiieur&y quelle que soit la destinée du 
canal maritime. 

Le projet de ce canal renferme deux divisions qu*on peut re- 
garder comme fournissant matière à deux projets à peu près 
indépendans, savoir : les parties du cours delà Seine, res- 
pectivement comprises entre Paris et Rouen , entre Rouen et 
le Hàyre. La seconde division offre de grandes difâcultës , 
et quelques ingénieurs distingués par leur science et leur talent 
<mt proposé, pour les surmonter, l'expédient de barrages qui 
leraient construits sur lé travers du fleuve dans le voisinage 
do Havre; deux projets de cette espèce ont été communiqués k 
\k commission du canal maritime ; savoir , celui de MM. Pal tu 
Cl Pouettre , et celui de M. Sénéchal. 

L'amélioration de la navigation de la Seine entre Rouen et 
le Havre est, sans contredit, la partie du projet d'un canal 
maritime de Paris au Havre qui offre le plus d'embarras dans 
le choix des moyens, et pour laquelle on aurait, dans Texé- 
CDtion , les plus grandes difficultés à surmonter. Les questions 
dont la formation de ce projet exige la solution ont été les 
objets des méditations de plusieurs ingénieurs d'un mérite 
très-distingué ; l'académie de Roueri^en fit, il y a environ un 
demi-siècle , le sujet d'un prix ; ce prix fut remporte par feu 
Lamblardie, ci-dessus mentionné , et qui a laissé un fils, au« 
jourd'hui inspecteur divisionnaire des ponts et chaussées, roar- 
chaiit avec succès sur ses honorables traces. Lamblardie père 
proposait un canal latéral sur la rive droite de la Seine , entre 
le Havre et Villequier. Un autre ingénieur^ non moins recom- 
mandable, le baron Cachin, présenta en 1792 le projet d'un 
autre canal latéral du côté de la rive gauche , sur lequel il fut 
fait un rapport au conseil général des ponts et chaussées, le a 4 
avril delà même année (1) ; le conseil donna des éloges mérités 
aux conceptions de M. le baron Cachin,. et se borna à quelques 
légères observations, aux indications de quelques études qu'il 
croyait encore nécessaires , et cependant les ingénieurs qui,, 
depuis 1792 , se sont occupés de la navigation de la Seine in- 

(x) On troQve ane description sommaire et l'indication dn tracé de ce 
canal, dans un mémoire faisant partie da n" i3 da Bull^in de la Société 
d'agriculture ^ sciences et arts , du département de l'Eure , mémoire doivfe 
l'autenr est M. Lescaille , ingénieur en chef de ce département. 
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ferieurt!, par un canal latéral, ont, en général, dirïgt 
rive droite la partie de ce canal aboutissant au Uâvre. 



On doit distinguer, pan 

l'Érole Polytedinique; ce p 
tirant d'fau , est exposé sommai rpmei 
primé [Paris, 182S), accompagné c 
maDUScrils en sont déposés à l'aJra 
chaussées. M. Bcrigny, parlant du Hâ' 
la rive droite de la Seine jusqu'à I, t\ 
uval de Caudebeci là il entre en rivi 
il se remet en eSD, 
Tille a Sflinl-Paul 
abords de Rouen, en a 
faubourg Sainl-S^ver, 
loug de la rive gauche, j 
Les diverses données 

bon mémoire fourni à 1 
M. i'ingénif ur Fresnel ; 



pou 



i les projets conçus depuis le 
siècle, celui de M. Bérigoy,inipe| 
et chaussées, et ancien élève 4 

)jet , d'une -voie navigable : 

mpagné d'une carie; les détaifl 

, établit son tracé surj 

entre en rivière jusqu'à Yainville où 
couper la longue sinuosité de Yain- 
ntinue ensuite en Seine, jusqu'au 
al de l'affluent Cailly , au-dessus di 
ù il traverse le fleuve pour aller 
liniire la sinuosité d'Oyssel, elc. 
relatives à la navigation du Hâvi 
te trouvent consignées dans un ti 



rlauK employés < 
rapport de celle 



t important écrit a été un des malé- 
tcussion des projets faisant partie du 
on , publié en tSa8. Nous nous bor- 



Enfin, pour termii 
on a cherché à établir 

l'embouchure et dans 



cbcf Navi 



er l'indication des projets par lesquels 
, entre Paris et le Havre , une comma- 
:jui ne suppose aucun ouvrage exécnté à 
le lit de la Seine, nous citerons l'écric 
Safi . par M. l'ingénieur en 



e l'autei 



lyant pour objet la construction d'un chemin en 
unie le moyen de transport le plot 
!ntrc Paris ei le Hàvie; maii la 
est étrangère à l'objet spécial que 1 



: regar 




de Lalanile , soit dai 
formés dans l'hypothèse qi 
cbangement, opéré p 
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quelconque de ce» projet» laUseriït dan» son élai actuel la na- 
ligiirjon fluviale , et les navire» à qui de» circonstance» iiarli- 
cnlifre» imposernienl l'obli^alion rie la suivre, se trouveraient, 
camme précêdemmenl , expo.si'i à dos avarie» et an\ perle» de 
irtnps qui n'ont cessé de donner aux négocians et aux arma- 
iMir» de juiles et graves sujet» de plaintes. 

Cependant, en supposant qu'on put faire disparaître les 
iî»Bgcr» et éviter les lenteurs de celle navigation lluviale , sans 
que les moyens par lesquels on atteindrait ce but entraînai- 
irnt tJes inconvénicns équivolen» ou supérieurs à ceux auxquel» 
on voudrait porter remède , on rendrait an commerce français 
Dn service bien »igDalé. D'habiles ingénieurs, frappés de ces 
considérations, ont emplové leur science et leur talent a ré- 
loudre le problème de réiabtissement, dans ta baie de la Seine, 
d'un calme permanent et d'une profondeur d'eau telle que de 
po* bâtimens de commerce et mfme des bàlimen» de guerre 
pussent trouver, entre le Havre et Honen, une navigation sîlre 
d promple. 

H. Patlu , ingénieur en chef du département du Calvados , 
rédigea nn mémoire sur les moyens d'améliorer la navigation 
de l'embouchure de la .Seine , où il exposa le projet d'un bnr- 
TOge déveriair Août la construction lui paraissait remplir les 
conditions importantes ci~dessus énoncées; il a, depuis, donné 
beaucoup de dévcloppemens à ses premières conceptions , les 
1 pe.-fectionuées par des modifications aviiniageuses, et a eu , 
iwrar coopérateur , dans ci^tle làcbe laborieuse et diflicile , 
H. Ponettre, ingénieur du dt'partement du Calvados, et ancien 
dève de l'École Polytechnique. X.e piojet général porte sur 
quatre grandes dis|iositions . savoir : 

i" La construction d'une digae déversoir traversant la Seine 
fU-à-visdeQonfleur; 

a" Celle d'une brise-Iamc destinée à protéger la digue dé- 

3° La dérivation de la Seine par les derrières du Havre, 
entre cette ville et Ingouvilie , aboutissant à l'épi Saint-Roch ; 

4" De longs cpis à travers la vallée, pour maintenir le cou- 
mtl sur la rive gauche entre Quillebeuf et Honfleur. 

TJn mémoire manuscrit, qui a été communiqué îila commis- 
sion du cnnal maritime, accompagné de plans, proBIs, eli;. et 
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jiortaiit les signalures de MM. l'atlu el Pouellre, renferme, 
description des ouvrages et leurs cvaltiatioiis. i 

Le problème de la navJgalion fluviale, sûre et promple, ent 
le Havre et iloiieii, au moyen iI'ud barr.i<;e et de divers trnvu 
accessoires, a aussi élé iraité par M. Sénéchal, ingénieur A 
ponts et chaussées, spécialement alladië au projet du CM 
inarltinie de Paris au Havre. Son travail , fort étendu , et a 
fournit une nouvelle preuve du mérite bien cunnu de l'antea 

rence notable entre le projet de M. Sénéchal et celu^ i 

MM. Fallu et Pouettre , lient a ia position du barrage iranivl 

sal; nous avons dît (jue M. Pflttu l'établissa 

Honfleur; M. fjënéchal le place entre les caps de Hode et< 

Bervillp, à environ gooo mètres en amont de la ligne, passai 

par Harfleiir et Honfleur, et c'est à la pointe du Hode qu'il & 

aboutir un canal panant' lu H3vre et établissant la 

cation entre la mer et la Seine , en amont du barrage, fi pari 

duquel les Mlimens remonteront à Rouen, en 

chenal convenablement disposé dans le lit du fleu 

Voilà donc deux projets de navigation fluviale entre 
Havre et Rouen , ayant chacun pour principale dispositioD' 
barrage transversal de la Seine, qui ont été présentés pour 
discutés, comparés entre eux et mis en concurrence avec 
qui concernent la navigation ei) canal latéral (i); mais, a 

(i) Ileiisie d'antres projets, renda» pablin parla TOie de Tira 

Hivre. L'nn de ces projeU est de M. l'ingcDieur en chef Lescaille , 
■e IrOQve coDsigné dsDjt le □" 1 3 cla Bulltlii, de la Société rCagricul 
scicncfs et arri , du dipnncmeni de l'Eure , cité daria une noie précéd 
M. LeECdille barre la Seine ddui la dîreclma de SaiDl-Sauvear à Gn 
ïillB,ànne ditlance moyenne de aSoD nièlres environ en a m onl 
ligne pasiani par Harflenr et Hontlear; il élsblil ao niiliea, et en a 



raoi! ban 



, dnnl 



ininl les éclnses à sus et le> reniplaijunt par Jeoi can^ax de déri 
dirigés sni Harfli-nr, et de là sur le porl du Havre du calé de U H« 
droite, tnr le port de Hanllenr dn câté de la riie ganche. 

Dans nn autre projet, publié par M. l'ingénicnr ('rimai , le barrage • 



Ùre aucun rapprochement , nous arons fi traiier des qu< 
d'une bau te importance, et dont les solutions , sine 
(ICions des opiniona recommandubles pnrle mérile de lei 
trs, nous conduiraient à une cKcliisioii absolue <)e lo 

Mmtge qui pourrait modifier le système liydrauliqne de l'ei 

toachnte de la Seioe, 
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Essai sur le système général de aa^ga 
it dlndlqner concernent prtnclpalen 



Mmplélé p»r ua .oj.pUii 
UmiBeM. Brisaon s'est 
Uàmdaïuioii ialéreaian' 
it fl>ance, imprimé en iS 

ta oa*nges qa'on vi 
rtrtie d'art ; nui> MM. les sonmissioonaires avaient, eo 18116 et 1S17 , 
bilimpriiDcr denT volumes grand io-Folio, conlcnanl des détails anisi 
i«Iiorl«in qne cniieni sur la partie commerciale ; le premier lolome ■ 
ponr litre : Tarifs et produi'u du canal et des ports, bassins, magasins et 
altepStsde Paris , Rouen et autres villes delà -vallée de la Seine ; cireu- 
lanoji et stationnement des marchandises . Le detniene colunie contienl ; 
iu Rapports de la commission des marchands et lu vinfeallan du travail 
fréseuté par les soumiisionnaires sur les tarifs et produits du canal et des 
ftrù , basiini , magasins et entrepSts de Paris , Rouen , etc. 

Enfio , M. Stéphane i'igchat, membre de la compagnie lonmiuion' 
Min, a publié, en iSigideuxonvragea , l'aneD son nom, l'antre comme 
réluteiir an nom de la compagnie , inliluiéi , lavoir : le premier, du 
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Ces objections sont consignées dans plusieurs rapport! 
mémoires, taat manuscrits qu'irapriméi , dont les at 
eonsiilèrent la constriiciion <I'uii barrage de la Seine , di 
voisinage <lu Havre, commu devant avoir les coaséqu 
les plus fâcheuses, être suivie de» effets les plus désastreux 
il est donc indispensable de les discuter avant d 
l'examen, tant comparatif qu'individuel , des travai 
et nous allons d'abord en présenter l'analyse. 

Nous allons donner le précis des objections coi 
rage. 

M. l'inspecteur général Sganisin , parlant com 
d'une commission nommée par son excellence le m 
marine et des colonies , pour discuter les effets présumés 
barrage relativement aos intérêts de la marine, considère i'. 
combremcnt de la baie et des issues du port du Havre , i" p» 
rapport aux matières entraînées par le mouvement des eau 
descendantes dans la baie ; 1° par rapport aux galets entraînél 
le long de la côte, depuis le cap d'A-olifer jusqu'à la côte (ot' 
mant le prolongement de la rive gauche de la Seine. Il parsA 
peu redouter les effets d'alluvion produits en amont du barJ 
i il pense que les matières entraînées au travers dfl 



K projeté! 



e memi» 

istre del 






«trém 



u aval de ci 



rage. 



pas rimj! 
! d^poii 
et Dive^ 



pulsion suflisanle pour être portées au large , iront 
sur le* deui rives du littoral, à gauche entre Honflei 
à droite entre la pointe du Hoc et celle de la Hève. 

Il présume de plus, que ces mêmes alluvions fonneront 
sous l'abri du barrage, une espèce de delta dont i'emplacemei 



-e pat rappa. 



à Mantille , 






5° Mémoire 



duclioD est A peu prèiU icpélilioii dei aixpremienchapftrH de 
précédeol); a" Siariaigut hjrdrBgruphique et comnercialr; 5° 
!ur le iravaU d'an ec sur la âipease de coaslniaion ; 4° Jléiumc 
de fentreprite. 

Nom compléteront cette note en rappelant le méinoire récenuneiil p 
blis , eu mai iË3o, par MM. Coïc et OutesQ, ingcnieiin dc> ponli 
chaBsaée. , saoi le litre de ; Reconnaissance de la Seine de Rouen à Sait 
Denis, en 1819 et i83o, ettravaux proposés pour rendre cette partie 
la Seint faâltment nai/igaile. 
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Mperdii paur In navigation, et rendront l'enlrc du lIArre, 

al actuel , dangereuse et souvent impossible. 

LcfcrainTes <\ae la marelie des {,'3lei3 inspire à M. l'inspeC' 

Kargënéral Sgandn sont supérieures encore à celles (jue lui 

AmiI éprouver les effets d'attérissemenl dont nous venoni de 

pirler. Il explique d'aliord, par la [liéorie de Lamblardie, la 

Inre bien différente; l'une est l'action de la vague contre la 
cdtr, l'autre les éboulemeni résultant de ta congélalJon de 
l'ean qui s'est introduite dans des fîisures verlîcales produites 
parla sécheresse ; l'augmentation de vouline qu'éprouve l'ean 
«mgelée donne lieu à un écartemeni des parois terreuses qui la 
contiennent , de manière que celles qui se trouvent du càlë de 
r«icarpement sont précipitées dans lu mer. 

Le galet ainsi formé chemine le long de la câte en vertu de 
r«clion de In vague mue par le vent, mais sa pins grande 
Titesse n'a pas lieu lorsque le vent souffle parallèlement à la 
côle; les calculs de Lamblardie lui ont donné un demi-angle 
droit pour l'inclinaison do la direction du vent sur la côte, qui 
danoe le maximum de vitesse au galet. 

Il résulte de celte ihéurie, regardée par AI. Sgan2in comme 
ioconteslaUe , que le cap d'Antil'er, frappe par les vents de 
OOrd-otiest, devient une espèce de point de partage de ta marche 
<lu galet qui , à partir de ce point , se meut dans deux sens 
op]iosés , savoir ; d'un côté vers le cap de la Hève , et de l'autre 
ves l'embouchure âe la Somme. M. Sganzîn pense que les 
milières qui suivront la première direction enlreron I , comme 
précédemment, dans la baie de Seine toutes les fois que la 
<linction du vent dirigera leur marche de ce càlé-là. M, Pattu 
avait avancé que cet effet n'aurait plus lieu après la construc- 
tion du barrage ) qu'alors le courant de flot longeant ce bar- 
r»ge se porterait avec forte vers le cap de la Héve, et s'oppo- 
wrait efficacement à la marche du galet venant du eapd'Anlifer 
par un vent propre à l'amener dans la baie. M. Sganzin ne 
partage point cette opinion. « N'est- il pas évident, dit-il, que 
lorsque le courant de flot cessera et ne s'opposera plus à la 
marche des alluvions vers l'inléiieur de la baie , la marche 
des débris des falaises vers le Havre continuera d'avoir lieu; 
mer descendante , celte marche du galet vers la baie. 
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iée par le coarant de flot, dans cel 

■e , la cause du transport du galet daas ia baie agù 

t plus dtnergie qu'elle sera faïorisée par le jtisati 

. baie , comme elle a li 

toiirneronl le cap de la Uève et tù 

pouijier qui Vappiiiera sur la càte de Sainl 

de M. l'inspecteur généi 



. Latnblardie fils sont ea gén^ 
\& principes exposés par Lamblardie père , dansi 

r les côtes de Normandie , etc. , et sur le port 

Havre , etc. , précédemmfiit cités, et dans un autre mémoi 

celalif Hu projet de canal latériil entre le Havre et Villeqai 

extrait testnel 




de M. Patlu , 



ete (Pa, 



n phénomènes d 
:e le courant pn 

ans partiels dm 

3s baies eiistanl 

le, de laquelle j[ 

lulique, Finfila. L 



Lamblardie [lère établit, relativemer 
s dans la Manche, une 

i du canal, et les c, 

l'une penle Iransve 

i appellent en lij'dra 

soumis aux lois de la 

dent pas dans l'anfracliiosilé qui les û 

a dépassent ut vont frapper, au delà A 

I côte contre laquelle ils eiercei 

d'une intensité supérieure à celle des a 

'autres filets compris dans l'angle que forme D 

e coarnnl partiel et celle du tuurant principal 

qucs par ces derniers filets , avec une moindl 

;, doivent se trouver en saillie sur les autres point 

de la côte , ce qui , suivant Lamblardie , explique la formati^ 

du cap d'Antifer. 

Les principales conséquences qu'il tire des principes dontni 
9 de donuer une 
t qui remplit un port , y entre toujours par le côté op; 



piniiears ei 
""WMptiV \t» deux C 
du cAté opposé 
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la marée montanle. Ce couraot prrnd, 
!s, le nom île ver/iaale , tt la ligne qui 
is s'appelle lime ou rondaine; a" nue , 
tanle , il doit 



iefbrmer sur ta côte, au point de séparation Ae.i deun conrans, 
irapeliEcap dont la dislance à l'enlréedu port est d'autant plus 
psnde qae la quanliié d'eau qui ae porte -vers le port est plus 
wniiHérablei 3° que la mer monle moins dans l'intérieur d'un 
port qu'au large où le courant principal a lieu , el que la diffé- 
CEiles hauteurs est en raison de la dislance du courant prin- 
cipal â l'entrée du port ; 4" enfin qu'il doil monter moins d'eaa 
iD Havre que dans les aulres poris de la Manche compris enire 
Il Seine et la Somme. ■■ 

Le second mémoire de Lamblardie , ayant pour objet plus 
tpécial le port du IJâvre, conlient des applications de 



Irioe exposée dans I 

lilés environnantes. Il 
mirefois , et dépassai 
tKonnu par Degaulle 
paraît être 1 



penae que le cap de la Hèvc atteignait 
même le banc de V Éclat ; un Tond dur 
sur le banc des Hauts de la rade, lui 
ruclions aaliqueii que la mer n'a 



pu été capable d'effacer loialemeut. 

• Le passé, ajoule-t il, nous insirait pour l'avenir ; les (Jla- 
l^uemens précicns qui forment la ville du Havre auront un 
X duni nons venons de parler ; mais 
cette époque est très-reculée, car Ils seront prolégés el de'- 
fwdus par le secours de l'arl, à mesure que la destmrtionde la 
Hère pertneltra à la mer de les contourner. L'action de la mer 
eldes courans s'ouvriront enlln , entre la ville et la câte, un 
passage semblable h celui qui a séparé de la terre les établis-' 
setnens de Saint-Adresse sur l'Éclat. Alors la ville et le port du 
Bivre ne formeront plus qu'une Ile, dont l'existence exigera 
s de la science hj-draulique el toute la vigi- 



lince du gouvernement. 
Suivent les deuils qui 
bancs et les passes situés 
du Moc, etc. Enbn le mé 
de canal latéral ei 
lionne , offre dus 
Atk l'embouchi 



rticulièrement les 
Hève et la pointe 



de Lamblardii 

lire le Havre et Villeqniçr, ei-dessi 

observations relatives k la formali 

Seine, au régime des cours 



le projet 
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, et à l'iiiLiiilité des digues entre lesquelles on v.oud 
la Seine depuis le Havre jusqu'à Villequier, etc. V 
ragrapbes de te mémoire qne nous croyons dei 






ïxtitellenic'iil. 
« D'après quelqui 



observations faites su 
c baie , nous croyons devoir évaluer a 
lourant de la mer montante) à ^de lïj 
ne la ligne de séparation du courant i 
ranC principal est à peu près à 800 lo! 
i croyons qu'il y doit ihon1 



penle (l'élévalio) 
par toise; or , 

de distance du port duHivre, n 

environ 'i pieds 9 pouces de moins de hautea 

large. 

1 Un projet qui rétrécirait la baie de la Seine , au poinf 
n'y plus recevoir la mËme quantité d'eau, rapprocherait \ 
conséquent de l'embouchure l;i ligne de séparation dont no 
venons de parler, el augmenterait, en proportion, la hauteurs 
la pleine mer dans la rade du Havre; or, pour que ec canal dt 
il est question ci-dessus piit remplir son but, il si 
de rétrécir la baie , au point de ne recevoir tout au plus que 
moitié de la quantité d'eau qui s'y introduit actuellei 
ligne de séparation du courant principal d'avec le 
condaire ne sciait donc plus éloignée que de ^ooo toise 
l'emboucliure de la Seine, la mer s'élèverait donc au H 
de 3 pieds de plus, environ, qu'à présent; or, on sait ( 
dans les e'quinoxes et lorsque la mer eSt poussée par les v 
de la partie de l'ouest, une partie des quais du port soilj 
inondés. On serait donc obligé de relever de 3 pieds < 
non-seulement tout le sol de la ville, mais encore toutes I^ 
digues d'enclolure des terrains compris entre le Havre i 
Harâeiir , qui se trouvent dès à présent de plus de 3 pieds i 
dessous du niveau des plus grandes mers. 

■ Nous estimons donc que les dem digues que nous avt 
supposé former et contenir le chenal de la Seine pour le relid' 
navigable, sont non-seulement d'une exécution impossible- 
mais encore qu'elles manqueraient leur but et qu'il en résuU 
tertit les plus grand» inconvéniens. Tout ce que nous venonsife 
dice à ce sujet petit s'applîqiier à tous les ouvrages du méam 
genre. ■ 

M. Lamblardie fils, à la suite de ces citations des méraofrfty 
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ihrdie père , parle de l'explicalion , donnée par M. 
des phenotntfnes obserrés à l 'emliouchure de la SeiDe, 
oitedcicrlplion de son barrage-déversoir maritime avec 
[jofi des avantages qu'il doit procurer. Nous parleroni 
i, nvec les deiails convenables, de la théorie de M. 
l de la composition île son barrage qu'il a perfec- 
depuis la publication de l'écrit M. de Lamblardie fils, 
I II UDUS passons à la partie de cet écrit coDtenanc les applîca- 
Hau de la théorie adoplce par l'auteur. 

Cn canal sous-marin, ou espèce do ïallée eiis tante dans le 

bld de la Manche, est, suivant M. Pattu, la route que suîl le 

(DOFantde Ilot pour entrer directement dans la baie de la Seine, 

■us doubler le cap de la Hève. M. Lamblardie ne nie pal 

l'piistence de ce canal sons-innrin; mais il dit que ce sont les 

unis tonrans de jusant qui suivent sa direction , et Jamais les 

■™rjns de flot; la marche de ce courant de flot et les effets 

' tes déviations latérales demeurant, suivant lui, confocmes 

j théorie de Lamblardie père. Il explique 1m différences 

ince^ (lu plein de la mer :\ la pointe du Hoc, au Havre et à 

Urtiat , en disant que le port du Hïvre se remplit par la rér 

pncnaston du courant qui a frappé la pointe du Hoc, el que 

il position de l'Elretat au delà du cap d'Autifer le soustrait à 

'i loi qui régit les marées en deçà du même cap. Il appuie ses 

aïKrtions d'exemples tirés de la rade de Cherbourg. 

M. Baoel a fait des observations sur les marûes, de^joellcs 
lia conclu qne la mer s'élevait moins dans te milieu de la 
t>li« que sur ses bords , ce qui semble à M. Pattu toul-à-fait 
contraire à la théorie de Lamblardie père. M. Lamblardie fils, 
en convenant du fait , est bien loin d'adopter la conséquence 
qu'QD'«n tire. <• Les nouvelles observations , dit-il , sont'Clles 
de nature à renverser une théorie que plus de quarante an- 
niea d'observations faites par des ingénieurs du plus grand 
■tàïte, avaient conlirmées jusqu'à ce jour? > 

Il ne se borne point à cette assertion et fait une suite de 
raUoanemens déduits de la théorie mathématique des marées. 
Prenant pour guide l'illustre auteur de la Mécanii/UE céleste, 
el l'appuyant des eipérieoces de Bremontier, rapportées dans 
l'ouvrage posthume qui a pour titre, Observaitons sur te mouve- 
ment des omit.! , il dislingue deux causes qui couiribuent à la 
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|)roi]iict 


on du 


|)|]cnom«ne des marées, tel 


qu'on l'observe , 


général, 


sur le 


scôles, el particnliéremen 


dans les baies. 


détroiis 


et le 


rivières; les phénomènes 


produits par 1 


deux ca 


sesso 


Ht indépendant, bien que la 


seconde résulte i 


contrarié les cj 




ses effet 








«L'un 


e de Ce» cames, dil-il, «t celle e 


n verin de laqn< 



par la transmission s 



s'abaissent, par suite de raCIracliond 
:e qui produit une grande oscillation q 
des ondes , se fait sentir 
dans les points les plus éloignés du lieu où cette attraclH 
exerce sa plus grande influence , et peut éprouver de grand) 
modifications par suite de la configuraliou des côtes , de leo 
directions par rapport a la direction 
ces ondulations, et, enfin, de l'incli 

n L'autre dépend di 
dessus ocrasionnent d 

l 'attraction de la lune et du soleil , et qi 
des mers, au fur et à mesure que la 
pectine de ces astres passi 
divers points du globe, n' 
trouble pas V 






«Ains 



labaiite 




n'est que de quelques pieds sous l'équi 

grandes variations aux abords des cont 

i5, ao , aS pieds sur nos côtes, et méroe l'élever jusqu'il 

pieds, comme cela arrive dans la baie de Cancale et dm) 

manche de Brisiol. 

n Mais cet accroissement de la hantenr primitive de» mar 
dû aux conlrariétés que la mardie des ondulations épros< 
par suite de la configuration des rivages, étant contraire i[ 
loi de transmission du mouvement des ondes, lorsque ceH« 
onl lieu dans une masse fluide libre de tout obstacle, dcnt,{ 
cela même, engendrer des courans. 

« On conçoit , d'ailleurs, que si , après avoir dépassé u 
ou un continent , le flot rencontre un espace vide , tel qu'i 
vaste baie ou l'emboucbure d'une rivière, il s'établira, ven t 
psjince , un cotirHUt d'uutani plus fort que 



raplusco 


sid^rable. 


et que la vite 


Me nïcensLo 


nnelle du flot 


ra plus gr 


ande; mai 


on doit concevoir égaler 


neatquesila 


lulfnr à la 


Ejuelle s'élèveront lr« eau 


X dans k baie, ou Tem- 


III chu re er 


quesloin 


dépend , en 


]>artie , d 


, rieime di. 


uratil que 


nous venor 


a d'indiquer. 


elle ne tien 


pas uiiique- 


f m ù cette 


cause, et q 


ne l'onilulatic 


n primitive 


de la marée. 


edies qa 


en seront 


dérivées , dev 


antay faire 


sentir aussi. 


e» pourront modiUer 


cette hauteur 


et la rendr 


e plus consi- 



licrable qu'elle n'eût c'té sans cette cireonslance. " 

H. liamblardie voit , dans le p.-issage que nous venons de 
<ît«r, tout ce qu'il faut pour concilier, avec les Tait^ oliservés 
par H. Bunel, la théorie de Lamblardie père sur le régime des 
couransdans la baie de Seine, régime qui ne se rapgioite qu'à 
h seconde des causes ci-dessus indiquées. • Bien qu'il se détu- 
ihe , dit-il , de la masse d'eau qui enlre dans la Manclie et se 
dirige Ters le Pas-de-Calais , des courans secondaires , dont la 
pente générale s'ct.iblit du large vers le Tond de la baie de 
Seine, l'ondulalion qui dépend de l'action des astres n'en con- 
tinnc pas moins sa marche cunforméuieut aux lois que nous 
irons indiquées , et fait éleuer les eaux sur tes rivngei et dans 
le fonH de celte baie à une plus grande hauteur que dans son 
milieu, sans troubler cependaat lerégim 
qui concerue les directions qui leur ont été prin 
imprimées- • 

M. Lamblardie , passant à 
alluvions, dislingue d: 
tout en plus grandes n 
eipèces de matières, 1' 
de galeis , gros gravie 

ae permet leur dépôt 
résulte ou un calme absolu ou une tiès-pelile vitesse. Les ga- 
lets et graviers , dont le déplacement exige une beaucoup plus 
forteimpulsion, seraeuvent par l'action combinée tiei courans 
et des vents; mais, ajoute M. Lamblardie, les courans souf- 
flent beaucoup plus long-temps et plus fort dans la direction 
qui porte en Seine que dans taule autre, en[sorle que toutes les 
circonstances locales concourent à faire arriver unn grande 
quantité d'alluvions littorales dans l'embouchure de la Seine , 
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ce qni est relatif aux 


celles qui vien 


nent de la mer et qui 


ses que les allu 


vious fluviales , deux 


e terreuse et va 


seuse, l'autre formée 


et gros sables. 
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du flot, soit d 
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Cl ks dépôl» quiemi 
lans cesse. 

Après avoir dit un 
dan» le port du Hâvr 


ïombrenl celte embouchure 

mot du phtDOmÙDc de la du 
F , dont la cause pre'cise lu 


s'accroiiM *^ 

.réedupft - 
i paraît dil >" 



cile à assigner , vu la complice lion du probtèj 
trouve IVxplicalion donnée par Lamblardie père préféra 
à ctlledeM.Paim , M. Lamblardie fils s'oecupe delà n 
des effets du barrage- déversoir sur lu régime des mac 
marche des alluvians. Un decesefrcts, selon lui , 
surcroît désastreux de l'élévation de la marée au Hâvn 
à l'appui de celte opinion , des exemples tirés de travi 
eûtes a Boulogne-sur-Mer et sur la rivicve d'iiilellc, dépai 
menl du Morbihan; l'observation qu'on lui a faite de la teoi 
du «Icssusdu barrage à la hauteur des marées, cotées 0,97 daij 



l'Annuaire du bureau des longitudes 



mbiardie 



11 pa 



ait fourÉ 



,1a 



mersible, 

eEfela et l'i 



puyant de la théorie de Lac 

la maréf serait, à son compte , d'un mètre an 

L'examen de ce qui aura lieu , par rapport a 
pour M. Lamblardie un sujet de prédictions bien alarmaniei 
d'après ces prédictions l'amont et l'aval du brise-lame sei 
atlciTÏs, toutes les issues duHilvre obstruées ;leportdeHoi 
seraitlepremierrenduinabordable.Lesissuesdonnéesauïi 

Is du barrage, et la propriétéqu'it aurait d'être SE 

'aient des précautions absolument insuffisan» 

is généraux sur U 

s dont 

ici, l'auteur joint les exemples des baies ou criques barrs 
sur les côtes de France et particulièrement de la Bretagne, 
lui d'un barrage et pont écluse sur la rivière de Scorff , 1 
dessus du port de Lorient, dont l'exécution a été interrotnpiu | 
et abandonnée d'après l'avis d'une commission d'ingénienn. 

A lu suite de ces digressions, l'auteur rapporte quelqaes 
observations relatives anx effets du barrage en amont; 1 
reviendrons sur cet objet, dans un autre écrit. 

Il examine ensuite le projet qu'avait présenté M. Pattu poni 
faire contourner le port du Havre par le canal Vauban 
ouvrir une nouvelle entrée sous l'épi Saint-Roch ; un des 
inconvéniens qu'il trouve dans ce projet , d'après la tlié 
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rd>« père , est de hdier rUolemont du poit du H&vre 
E*^rtttian du conliaent prédite dans le Jtfcinaire sur les 
'e Sormfindœ. M. Fallu ayant , depiii» la publicalion du 
e de M. Lamblardie Ois , Tait subir des inodiUca lions â 
^jet, nous ne nous arrêterons pas en ce momenl aux 
I observations de de'tail qui concernent ce projet. 
r la niéme raison nous ne parlerons pas encore de l'eza- 
inoyens d'eséculion proposés par M. Paitu pour la 
lion de son barrage-déversoir, et, lorsque nous en 
S, nous discuterons l'évaluaiion des dépenses, 
mblardie a placé à la On de son mémoire un résumé 
ofi're l'analyse , et il termine ce uie'moire en disant : 
" Nous pensons avec M. Bérigny, et la majeure partie des in- 
:npés de la navigation de la Seine, qui 



il latéral 



te meilleur moyen du faire arriver les grnnd; 
RoDen, serait de recourir à la construction d'un 
qui leur Teraît francLir les dangers auxquels ils 
depuûi Villequier jusqu'^rcmbouchure de cetter 
"Nous pensons aussi que les dépenses de ce 
qu'elles dussent S'élever, d'après M. Bérigny, à 65 million: 
fnncs, y compris celle de la coupure projelée â Yanville 
seraient pas aussi considérables que celles du barrage-déi 
soir maritime, el que, dussent-elles égaler celles-ci , on te 
au moins certain du succès, et surtout de ne pouvoir nuiri 
rienè l'ciat de choses aciuel. 

. On pourrait, sa 
celle à laquelle on s 
du harrage-déversoi 
établi beaucoup au-i 
(l'un canal latéral dans toutes les parties où sa consirnction 
lerait facile, et à éviter les difficultés que celle-ci présenterait 
tntre Tancarvîlle et Villequier; ce projet , paraît , en effet, 
pliis satisfaisant au premier coup-d'ceil ; mai», pour en prévoir 
toutes les conséquences et se prononcer définitivement à son 
égard, il faudrait jiouvoir l'étudier dans tous ses détails. Nous 
nous bornerons à faire observer ici que ce ne serait peut-être 
que reculer à un temps, si la vérité plus éloigné, les inconvé- 
tiiens que nous avons signalés dans le projet de M. Puttu. « 

Nous avons dit, au commencement du présent paragraphe, 






doute, faire toute autre hypothèse que 

arrêté jusqu'à présent , sur la position 
et supposer, par exemple, qu'il serait 



L 
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ingénieur en chef des 



nls-et-chaasséi 
avait fait, à i 



qoe IVI. Girard 

membre de l'Académie royale des 

compagnie lavante, un rapportaur le mémoire de M. Li 

blardie, qui , de l'espèce de teui qu'on appelle verbaux, i 
cependant été rendu public par la voie de l'impression, 
rapport contient une analyse , aussi fidèle que méthodique, 
mémoire de M. Lamblardie, dont le rapporteur adopte lesl 
nions; on y voit exposés, en peu de mots, la formalionc 
marche du galet de part et d'autre du cap d'A-utifcr, l'orii 
et des bancs du5 à la parlie de ces galets qui ont dépassa 
eilrémitéï des falaises , et des terrains li'alluvions Formés d 
les espaces abrités par leurs dépôts; les amas de sables et ( 
viers attribués i'i l'action combinée de troi« courans : l'un de 
courans, qui est littoral, vient du cap d'Antifer dans la dii 
liou sud-ouest, par suite de la séparation qui a lieu , à cec 
du courant secondaire arrivant du large sur la côte; un a^ 
courant littoral marche dans la direction sud-est depnîi 
pointe de Barfleur, lorsqu'elle a été doublée par le flot 
le troisième courant est celui des eaux de la Seine. M. Gif 
partage vivement les craintes manifestées relativement a la . 
élévation de ta marée dans le port du Havre, lorsque le bqrl 
de M. Fallu aura fermé l'orifice par lequel s'écoule hors di 
bnie une parlie des eaux du flot qu'elle reçoit; il ne lui pa 
même pas impossible , en supposant ce barrage eiistanl , 
les eaux ne s'élùvcnt dans la baie à une plus grandi; haut 
que dans le reste du canal de la Manche. De là l'inondai 
du HAvre , dont le port ne serait même pas sauvé par l'esM 
sèment du sol, ses issues se trouvant fermées par d'énor 
masses d'alluvions; le port de Honfleur subirait les méi 
chances et ne serait bientôt plus accessible qu'à travers 
delta dont les passes étroites et sinueuses deviendraient im] 
ticables aux bàtimens caboteurs du plus faible tonnage. 

M. Girard termine son rapport en renchérissant, s':] est ( 
sible, sur les prédictions sinistres de M. Lamblardie; l'enli 
ment, à la voiture, du galet qui tend à encombrer le porl 
Havre, a donné lieu à l'amaigrissement d'une digue nalnr 
aboutissant à la pointe du Hoc , et protégeant les terrains 
(■nvirons du village de l'Heure ; an y a suppléé par une ej 
cade en charpente suecessivcmrnl prolongée jusqu'au tci 




«liifloxetdu 

[es les ressourres de 

'fforts lie la Da~ 

n râcheiiifi ,et le m^rile de leur ai 

H BOUS reste à parler du rapport mentiouné n 
ment de ce paragraphe, fait â la Sociéiégéographi([uede Paris, 
pir M. le corale Andrcosiy, à l'occasion d'un prix exirnordî- 
mire proposé par celte Société. Le sujet de ce prix est immi'- 
dUtemeaC lié aux ipiestions traitées dans le prrsent eciîi ; mais 
la Société l'a retiré d'après l'Sïis de la rommission chargée 
d'naiainer les pièces de concours, qui a jugi: iinanimeraent 
lénioires présentés ne remplis: 



du programme 
Ibn du concours 
la Société géogr. 
géographes, ait e 
de faire cunnailr 
ce sont les suiv^u 



Huo 



ipérer de la proroga- 
que l'appel, fait par 



lur lesdiffé 
^^pris enl 

l 



bien à regi 

pliique, aux ingénieurs et aux ingcuieurs 
\ un pareil résultat, et il ne sera pB3 inutile 
la série des questions qu'elle a proposées; 



les directions suivant lesquelles le tlot arrive 

( points de la câte méiidionale de la Manche, 

; cap de la Ilague rt le cap d'Antifer; 

les hauteurs auxiiuelles les marées de vives 

t'élèvent le même jour sur ces différcns points; 

Faire connaître les lieux de cette partie de la côte qui 

attaqués par la mer, et ceux où elle dépose des atterrisse- 
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4" Rechercher les causes qui coiicourEnt aujoi 
curer an pori dit Havre l'avantage île conserver 
lu marée iSlale pendant près de deux heui'es ; 

5° Enfin , rechercher quels changeraens pourrî 
fealer, quant à la hauteur des marées et à la dure 
différens l'cui de celte portion de la cote, et nolaminenl 
daus les ports du Havre et d'Houfleur, si l'enihouchure de la 
Seine venait a être obstruée par un barrage qui ne permettrait 
pas aa flot de s'y établir. 

Le seul cité, des mémoires ei 
qui porte le u" a, el dont l'auteur déclarequ 
l'impossibililé de répondre à chacune des c 
l'exposédu programme, vurinnmeiisiléd'obse 
ni-cessitées ce travail, et l'ubligatioude rattacher, par de boni 
nivellemens, les côles comprises entre le cap de la Hague et 
celui d'Aolifer. M. le comte Andréossy se borne à quelques 
remarqnes critiques sur ce mémoire, dont les raisonnemeos 
sont presque constamment fondeE sur la tkéorie de Lamblardie 
père (JlJèmoire sur les côtes de la Haule-Nonnandie) -, une de 
ces remarques concerne la formation du cap d'Antifer; M. le 
comte Andréossy ne regarde point celte formation comme oo 



ion pl.i 



, est cehii 



u'aurait 



phéi 



hydra 



X résultats de ses cu- 
s recherches sur le relief de la surface du 
globe terrestre, n Lu chaîne lalérale , dit-il, qui est aux sources 
de la Sanibre , de l'Escaut, de ta iSomme et dans le voisinage 
de l'Oise, part du plateau du Nord, et se dirige vers la Manche, 
fait la séparation des eaux de la iSomme, de l'Oise et delà 
Seine-Inférieure. Après avoir éprouvé, près de Forges , anl 
sonrces de la Bélbune, du Therain et de l'Andelle, un relève- 
ment indiqué comme point de partage dit canal qu'oa 
avait projeté d'établir entre Dieppe et l'Oise, pour l'ap- 
provisionnement de Paris , cette chaîne lalérale se termine à li 
mer par divers caps, dont celui d'Anlifer prend le plus de 
saillie et forme une sorte de musoir naturel, entre la càte A" 
Hord, allant vers Fécamp, Dieppe et Saint-Valéry -s ur-SoTnnWt 
et la côte du Sud se dirigeant vers le cap de la Héve, le Hivre 
et l'ernbduchure de la Seine ; ce cap, à l'égard surlont des cou- 
rans, a des propriétés particulières que M. Lamblardie , et ceux 
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qui snivent sa (loctnne,oni sppréuiées avec plus ou moins de 
jnsieise. • 

Lamblardie avait considéré 1« courant liiioral qui , partant 
<)u c»p d'Anlifer va doubler le cap de la Uève, comme prov<r- 
nant du partage des eaux d'un courant secondaire émané du 
courant principal qui a lieu au large dans le canal de 1» Manche. 
M, Je comle Andréossy assigne à ce phénomène du courant 
littoral une cause différenle; il dit que le courant atlantique, 
après avoir doublé le cap ^e la Magne, se dirige de la pointe de 
Barâenr vers le cap d'Anlifer,elquede ce courant se détacitent, 
immédiatcmeal, i° à la pointe de fiarfleur , nti courant littoral 
qui soie les cotes du Calvados^ 2°aucapd'Antirer, un autre cou- 
rant littoral qui marcbe en sens contraire du premier, ces deux 
courans littoraux venant à l'embouchure de la Seine combiner 
l'actioa de leurs eaux avec celle des eaux de ce fleuve. 

En définitive, M. le comte André'issy cite comme rapporteur, 
plutôt qu'il u'adu]itc, les opinions affirmatives sur les effets 
désastreux qu'on attribue à un barrage qui serait construit en 
travers de la Seine , près de son embouchure; il s'est même 
expliqué à cet égard, dans une lettre adressée au rédacteur du 

La conséquence (générale de ce quia été dit et de la réponse 
qu'on peut faire aux objections présentées, est, pour l'auteur, 
que, abstraction faite de la préférence à donner à un projet de 
barrage sur un projet de canal latéral, et même sans rien pré- 
juger surle choix à faire entre différens systèmes de barrages , 
l'eiéculion d'un projet de cette dernière espèce n'aurait pas 
les dangers qu'on a cru y trouver, et procurerait J'importans 
avantages. 

3d. Kssais SDR l'khploi du BBOirzE pour le doublage des 
bdlimens. [Annules maritimes et coloniales; juin i83o, 
page 834.) 

La prnmpte détérioratiorntion ù laquelle sont sujettes les 

feuilles de cuivre rouge employées au doublage desbâlimens, 

donné lieu, depuis long-temps, à un très-grand nombre 

'essais, ayant pour but, soit d'atténuer les effets de l'oxiila- 

tioB, soit de remplacer le cuivre par d'autres substances. 
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I fragilité qui! donne à ce métal l'alliage d 
'étaient opposées jusqu'à pT^ 



6.) 

La dureté e 
tain qui conilitue le brc 
■ent à ce qu'on soumît cet alliage à l'opération du lat 

M. Francfort est parvenu à vaincre celte ilïfficulié; 
38 demande, le minisire de la marine a entorisè des 
dont les rapports ci-après font connaître les preniit 
sollaïa. 

Premier rapport. 

Le ministre ayant ordonné d'appliquer sur un cAté de 11 1 
carène du culter /e itenncf/, des feuilles de bronse proposées! 
pour essai par M. Francfort, et d'employer de l'autre cAlê.l 
(les feuilles ne enivre rouge ordinaire», l'officier du génie i 
Ti\\me Reéert , chargé de la construction du bâtiment, s 
occupé de l'opération du doublage. Le côté de tribord a 
enveloppé de feuilles de cuivre rouge, d'après le procédé ea 
usage dans les ports. Quant an enivre allié, on eu a revêtu 
côté de bâbord, et son emploi a douné lieu aoK observation! 
suivantes. . 

On a remarqué que les feuilles du premier envoi élaiïRt 
paillenseE, et se criquaienl aisément qnand on venait s le 
pIoyiT. M, Francfort a attribué ce défaut aiii incertitudes in 
séparables d'une première fabrication; et l'on a reconnu, e 
effet, une amélioration remarquable dans celles qui compo- 
saient le second en 

Après avoir ainsi constaté la qualité des feutllei allî^, M 
les a appliquées, comme à l'autre bord, sur une cotiuhede 
avec des clous fondus de 23 milli- 
ucotip plus d'élasticité et de rigi- 
nr; cependant, sur la presquelo- 
ircne, leur application n'a guérti 
s de difficultés. 

11 n'en a pas été de même dans les emplacemens oîi la fornK 
de lu carène est très-tourmenlée, par exemple vers la paclW 
inférietirc de la rablure de l'élrave. Là, une première feuillt 
a été crevée par la faute de l'ouvrier qui a voulu la forcd 
après l'avoir clouée. Une seconde ne s'est rendue qu'avec dl 
grands efforts; ce qui doit être encore attribué a l'inexpérientil 
rs, habitués à n'employer que du cuivre trés-dnfr 
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Mais au moyen d'i 
Muliiire 
les présenicr, et pilea o 
L'atès de rigidiié de et 
mnndéré corame un inc( 
■l'application. On troDvf 



l'élasticité ; 
A*ec les I 
qnées sur du feutre 



>in de bois façonné suivant une 
plié les autres feuilles Hvant de 
élé ensuite posées avec fncililé. 
iiveau cuivre ne [leul donc être 

dans cette rigidité, jointe à 



mtages qu'il importe de signaler 
les feuilles, lorsqu'ellrs sont surtout appli 
, chaque clou forme un petit enfoncement, 
a la carène semble matelasse'e : il devient presque impossible 
dt faire disparaître les inégalités; car si l'on frappe avec un 
maillet sur une saillie, l'eud roit frappé cède, le coup de 
maillet produit une cavité, et la saillie se transporte à quel- 
que» eenlimèlres plus loin. Avec les nonvellea feuilles, au 
rontraire, par suite de leur grande rigidité, la pression du 
clou se transmet à une bien plus grande distance , et !a sur- 
face de la carène en devient d'autant plus unie. Or, comme il 



est reconnu que le poli des caré 


nés influe beaucoup 


marche des bâtimens , le nouveau 




rait favorable sous ce rapport. 




Si l'on considère cnHn In dureté 


elia ténacité dncuivr 


on sera conduit k penser que , dan 


un écbouage ou un 



e allié, 
choc, 
il résisterait mieuï que le cuivre ordinaire. 

On a cru entrer dans les intentions de Son Exe. , en établis- 
sant nn moyen de comparer, h des époques délerminées, les 
Jeux espèces de enivre. C'est ainsi que, sans chercher à con- 
stater le poids de taules les feuilles employées, on en a choisi 
neuf de chaque bord, re'parties uniformément sur la carèae, 
aux intersections de trois lignes horizonlales, et de trois au- 
tres lignes verticales. 

Les neuf feuilles de chaque espèce, pesées avec une exacli~ 
Iode scrupuleuse, peuvent être considérées comme repréaen- 
tanl l'enserabie de la carène : il suffira donc, à quelque épo- 
que qu'on te voudra, de délivrer deux, quatre ou six feuilles 
correspondantes de chaque bord , pour établir comparalive- 



1 le degré de dépérissement que les unes et les a 
■ont éprouvé. 
On B jugé également titîle de faire connaître la différence de 
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dépense résultant de l'emploi des deux espèces de cuivre, lai 
sous le rapport àe la consommation de matières qne buus 
lui de la main-d'œuvre pour l'application du doublage. 

Toutes les feuilles anciennes et nouvelles ayant les mè 
dimensions, le doublage de chaque bord de la caréDeseï 
une ^gate quantité de feuilles (i64)t dont la valeur, y compll 
celle des clous fondus et du feuir 

Pour le eôié de tribord, en cuivre ronge, à. 2,774(^-691! 

Pour le côté de bâbord , en cuivre allié, à. a,883. 

Différence 109. 

Celte diffi-rence minime provient, 
prix du kjlogramme du nouveau eu 
lui du cuivre rouge; et en second I 
alliées ont urie pesanteur spécifique 

A l'égard de la main-d'œuvre, el 
entière, il 91 fr. L'irrégularité des ; 
les ouvriers ont pu travailler n'a pas 
tement le temps employé pour cliaqu* 
est encore plus minime que pour les mat 
Second Rapport, 

Après trois mois treize jours d'amarrage dans le port ^ 
Cherbourg, et trois mois dii jours d'une navigation active,^]; 
feuilles ont iHé levées avec soin, puis nettoyées et déponiU/él 
de la couche de sous-cblortire qui Les recouvrait, ce qui ^'e; 
effectué sans peine. . 

On les a alors pesées de la même manière qu'a 
de leur application; celles du côlc de tribord , en cuivre pur 
se sont trouvées avoir perdu i3a3 grammes, et cellei 
bord, enculvrc-bron^e, 75i seulement. Le rapport de 
nombres , qui diffère peu de celui de 7 à 4 1 indique combien 
le cuivre rouge a perdu comparativement au bronze, et 
que aussi, par conséquent!, it-peu-près la durée du deu- 
CDinparèe à celle du premier. 

L'annotation à-peu-près est importante , attendu qu'u 
tre élément doit entrer dans l'appréciaiion de ces rapports _^ 
durée; c'est la régularité de l'application des feuilles. L'exp^ 
rience a dâmontré que les feuilles qui présentaient des pacliei 



l'une part, de ce qne \ 
re surpasse de 10 
u, de ce que les feuillei 
I peu plus grande. 
s'élève, pour la carèn 
arées pendant leïquellai 
ermis de constater e 
e bord ; mais la différent 
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fil 



f5 mL-iDFs parties, une desirtic- 
i sauvent elles sont prrccei rt 

ivoir perdu une pariic notable 
[)oid!. Or, quand on regarde l'nn et rauire côlé de Ja 
In Renard , on ne peut s'empéclier de remarquer toin- 
Vtta le doublage en cuivre-bronze est plus lisse et plus uni 
i\Mp «lui de enivre pur. Celle cirronsiauce , qui a déjS tlé si- 
^r<:ilée, doit donc produire une autre cause de supérjoriié in- 
Ji'jicndantc de la fabricalion des reuilles. 

Celte différence, qui lient à la seule application, est telle- 
meol frappante, que, selon loule probaLilili! , la marclie du 
bitiment devra déplus s'en ressentir. Le commandant du Re- 
aard, qui a mis beaucoup de soins ît faciliter le^ vérifica lions 
ordonnées par le ministre, a promis de diriger vers l'esomcn 
de celte qupsiion incidente, des épreuves loules spéciales, et 
de noter exactement les résultats qu'il aura obtenus. 

do bJliment a été trop court , et 

m a trop peu favorisé l'adhéreace 

égard , 



Le temjis de navigatio 
l'activité de cette navigai 
des coquillages, pour qii' 
opinion motivée, encore 
I en lion de ne jamais fair< 



1 qt; 



landan 



n l'at- 



is faire nettoyer son cuivre. Lors de l'exa~ 
lu B trouvé de part et d'autre, h l'arrière, 
de petites broniquL'S attachées particulièrement , soil sur les 
a de plomb qui recouvraient les pentures du gouvernail, 
soit sur la sutface evtérieurc de l'étambot qui n'était pas don- 
bléi-; mais lus deux cuivres en étaient géiiéralcmenl esemjils , 
et tout porte à croire que lei petite» écailles de sons-chlorure 
(jui se délaclieni de temps à autre, les enlcvent avant qu'elles 
aient pris uu certain degré d'accroissement, auquel le peu d'ad- 
hérence de ce sel tend aussi à s'opposer efficacement. 

En résQmé, quelque favorables que soient, pour le ciiivrc- 
bronxc de H. Francfort, les résultais du premier examen 
comparatif des deuï doublages du cutter le Jtc/r/irrl , on ne 
saurait présenter ces résultats d'une manière absolue comme 
entièrement concl'ians ; mais ils établissent du moins un dej^ré 
de supériorité suffisant pour porter il multiplier les mujens 
d'expérience sur une nouvelle composîtiou qui parait devoir 
oftfîr des avantages très-réels au service de Sa Majesté. 
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3l. DiEKuNSTVEGETABILlStîHE, etC, StOFFE ZU BLECHEN. L*art 

de blanchir les étoffes végétales, végéto-animales et anima- 
les ; par le D' "W. H. de Kurrer. In-8** de viii et 416 pag., 
avec 8 plancLes. Nûrnberg, i8'ii ; Schrag. 

[ Un autenr allemand fort distingué a dit que ses compatrîo- 
: les étaient les écrivassiers de rEnrope, et qu*en Àllemagtie toOJft 

(le monde écrivait. En effet, la passion d*ëcrire ne connaît pa» 
de bornes chez ce peuple studieux, et la fabrication des livres 
f y est devenue si facile, quil y a des bureaux où Ton ëcrtt,.où 
1 on traduit à tant k feu411«, n'importe le sujet. En France, Ja 
p&saion d*éorire, c*est à regret qu«ie le dis, commence aussi à* 
se répaudre. Cei>endant on sourit encore avec un air incrédalév 
^^pour cause peut-être, lorsqu'on parie d'un homme qui écrit 
sur uiie matière qu'il ignore. En Allemagne il n'yariende plas 
^^uimun, €t je pourrais en fournir beaucoup de pireuvett. et 
^*^er tel auteur qui a écrit des livres sur vingt arts -différens; 
^^tre autres un traité de teinture, qui- ne dénote pas La 
''^oindre connaissance de cet art. On dit exempJa sunt odiosay 
''^^is ce qui est beaucoup plus odieux, c'est le commerce fraa- 
^^leux avec une marchandise qui ne vaut rien , et dont on ne 
P^ut cependant connaître la mauvaise qualité, qu'après-l'avoir 
*c:li€tée. 

-Après cet airertîssement, nous nous empressons de dire, que 

'^^ Kurrer fait une honorable exception à la règle précédente. 

'-•es publications qu'il a faites à différentes époques sur l'ar^ 

^^ la teinture, les notes qu'il a ajoutées, conjointement avec 

E. Tome XVIII. — Juin i 83 i . ^ 
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IH. Dioglir, à la Iradnciion de l'ouvrage de teinture de Btn- 
croft, prouvent ^uflisammenl (|ueM.K.urrercoi)naîl cette partie, 
Nons regrettons seulement qne dan» le traité du Llancfaiment 
dont nous rendons compte, ce qu'il y a de vraiment bon , h 
tronve noyé dans un déluge de choses pour le moins inulîlci. 
L'auteur aea la patience d'énumérer tous les procédés de blan< 
cfaimeut qui ont pu arriver à sa connaissance, et il a méeu 
décrit avec les plus grands détails, des procédés totnbé.f en di- 
mëlnde depuis plus de vingt ans, quoiqu'il reconnaisse lui- 
mènie qu'ils sont vicieux on entièrement mauvais. 

L'auteur prévient le public que son ouvrage est le fruit ironc 
longue pratique jointe à des études scientifique», et il se réjouit 
des progrès que doit faire une branche d'industrie, pour l'amt- 
lioration de laquelle la théorie est réunie à la pratique. Sam 
donte cette alliance est très-heureuse, mais elle est bien rata, 
et lorsque nous entendons l'auteur dire que dans la caustiG- 
CBtion de la potasse du commerce, la chaux vive décompoH 
aussi une partie du sulfate et de l'hydrochl orale de poti 
que des pièces imprégnées d'acide sulfurique étendu étant in* 
doilea dans une dissolution de cblorure d« chaui, se tachent 
partiellement, parce qu'il résulte de l'action qu'exerce l'atiidB 
snIfnriquB sur la chaui du chlornre, une espèce de soufre ti)* 
généré; lorsque nous Hsonsdes choses semblables, djs-je, nom 
■onimei presque tenté de révoquer en doute les conaaifsances 
clûmiques de M. Kurrer. 

L'anteur aparlé dans son ouvrage du blanchiment des fila tt 
ÛSU* en lin et en coton, d'après les méthodes suivantes : 
AïKancbimentâraidedes carbonates alcalins et de t'eipontîon. 
B — — des alcalis caustiques et de l'eiposition. 

C— — d'nneiessive alcaline caustiqne,n>èlée avec 



— du chlore liquide. 

— des vapeurs de chlore. 

— du chlorure de potasse ou de soude ( eau 
de javelle], 

— dn chlorure dechaux (liqueurs deTemuBt.) 

— du chlorure de magnésie et des antm' 



1 
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I Htoiidiif|ieht à l'aide ées Tapears aqueoeasalêalinef (mélhade 

deCbaptaJ.) 
& r^ ^^ du s«lf ure de calcium (méthode de Hîggins). 

4 — -^ d«i «oton, an ûi et lies toiles de coton. 

B "*^ -^' des pièces garandées ou teintes d'une mt-« 

nière quelconque. 
<C — — du fil et des tissus de lin. 

D — — du linge. 

E — — du papier. 

F — — du papier imprimé. 

G — — des livres, estampes, cartes géographiques 

jaunies. 
H — — de la paille. 

J — ' — des éponges: 

Le blanchtmetit des substances v^to>Ànimatès comprend : 
A Le blanchiment de la cire. 
B — de la soie et des étoffes de soie. 

Le blanchiment des substance? a1kitoa^es se sons -divise delà 
manière suivante t 

A. Blanchîohent de la laine et des tissus de laine. 
B — — des plumes d'habillement. 

€' — — de l'ivoire. 

D ■ — — des os et des squelettes anatomiqnes. 

Ë — — du suif et des autres graisses animales. 

Plusieurs dé ces procédés ne constituent pas des méthodes 
particulières; ainsi la substitution des chlorures alcalins a la 
Solution d«i lehlore, et celle dû chlorure de chaux aux chlortures 
alcalins ne sont réellement qu'une modification delà même mé-' 
thode, e'est-à-dire du blanchiment par le chlore. Quelques-uns 
des procédés citée sont tout-à>fait abandonnés, tels que le les-' 
sivage par un mélange d'alcali caustique et de soude ; d'autres 
^ont imaginaites, car je ne crois pas que, par exemple, le chlo- 
rure d'alumine ait jamais été employé à la place des autres 
dilorures.'Exceptc quelques observationirjiidicieuses, qui an- 
noncent une longue pratique, nous n'avons rien vu de r'emar- 
«{uable dans les procédés de M. E.urrer, si ce n'est sa méthode 
de blanchir les tissus de lin. On satt que le blanchiment de ces 
tissus présente beaucoup plus de difficultés que ceini des tis- 
sus de coton, et q«ie jusqu'à présent les essais qu'on a faits pour 

5. 
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remplacer entièrement les exposiiioDs au pré li muliiplîe'es, i 

des immersions diins le chlore, ont souvent e 

sullats, et entraîné la ilestruclion nu t'affaiblis; 

tissus. M. Kurrer assure cependant élre parvenu à blanchir lei 

tissus de lin, pour l'iuipressioD, et sans en altérer la solidi 

la série d'opéralionssiiivantes ; 

i) Trempage pendant a jours, suivi du foulonage. 

a) Trempage dans l'eau aiguise'e d'acide sulfurique (i; 
res ), lavage, etc. 

3} Faible lessive de potasse caustique (six heures d'cbut- 

4) Deuxième lessive comme la précédente ( ao heures d'e- 
builition. ) 

5} Troisième lessive d'une force double. 

6j Immersion dans le chlorure de chatix, suivie d'un passaga 
à l'eau aiguisée d'acide sulfur 

7) Quatrième lessive comm 

8] Deuxième immersion dans le chlorure de chaux 
cide. 

9] Cinquième lessive comme la première. 

10} Sixième lessive, idem. 

11) Troisième immersion dans le chlorure de chaux et 
l'acide. 

12) Septième lessive comme la sixième. 
i3) Quatrième immersion dans le chlorure de chat 

l'acide. 

1 li) Huitième lessive comme la précédente ( 4 heures d'ébul-> 

i5) Cinquième immersion dans le chlorure de chaux et l'acide 
sulfurique. 

Cet estai a été fait sur laS pièces dans les mois de déc. 1838 
el janvier 1 8ag. Nous croyons que ces données méritent d'être 
confirmées, d'autant plus que 51. Kurrer dit dans un autre en- 
droit, que généralement il ne fait pas donner plus deux immer-, 
sions dans le chlore aux toiles de lin. Ce qui nous a frappé ^ 
c'est qu'il suppose que le chlore n'agit pas seulei 
plaçant l'action de l'oxigène humide , mais aussi celle des aica-, 
|is, ensorle que, suivant lui, les pièces passées au chlore auraientr 
besoin de quelques lessives de 
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ApTJj SToir inilî(]ué les procédés qu'il emploie, M. Rurrer 
fiitcDDnaitre ceux qui sont usités ou plutôt qui liaient autre- 
bia osités dans d'auircs pays (en Holhnde , en Flandre, en 
Siléiie, etc.). Il prouve aussi par des eipériences que le procédé 
fEmmel, qui aiaît proposé d'employer le charbon en poudre 
comme substance blanchisianle, est inefficace. 

Le blanchiment des chiffons pour papier repose en général 
(Dr les mêmes principes et a'eiécuie de la même manière que le 
blanchiment des toiles, seulement le nombre des opérntiona est 
plos restreint. L'auteur propose le procédé suivant, dont le 
principal avantage consiste dans la suppression des alcalis. 

a) Après avoir fait fermenter les chiffons, on les fait bouillie 
pendant trois à quatre heures dans un lait de chaux, et on les 
rince. 

- 6) On les met Eremper dans de l'eau chaude contenant en 
dissolution une quantité suffisante de chlorure de chaux ou de 
sonde, et on les y laisse jusqu'à ce que le chlore ait perdu son 
Mlioil blanchissante, et que la matière colorante des chiffons 
Ùt été décomposée en proportion du chlore employé. 

e) Deuiième traitement par le lait de chaux. 

^ Deuxième bain de chlorure, 

On répèle ces opérations jusqu'à ce que les chiffons parais- 
sent blancs, et on les fait tremper pendant a^ heures dans une 
eau chaude, aiguisée d'acide solfurique. L'auteur assure que 
1(1 cbifTons blanchis par ce moyen sont d'une solidité et d'un 
\itnc qui ne laissent rien il désirer. Suivant lui , les quantitél 
de chlorure de chaux supposé sec, dont on a besoin, sont les 






Quant au blanchiment des chiffons prcaiableinent teints, 
H.K.urrer le fait varier nécessairement en. raison de la couleur 
du cil if fous. 

PoBr le blanchiment des cartes géographiques, estam- 
pe*, livres sales, M. Kurrer emploie les procédés ge'oéra- 
Itment connus, et retatiTement au blanchiment delà paille, 
e de reproduire un mémoire qu'il a publié il <f a, 



yo Arts 

irpt ans ààn% le Joamal polytechnique de DÎDfler, T. X. Le 
IiUDcfaîment des éponges, expose d*«prcs le procéda de Vog^ 
^publié dsns le i^* Tolame eu Joarnal poljtecbiii^ae deDia- 
{1er ) 9 est également mcJennement connu. H en est de mèioM 
^es dounëes que M. £.urrer présente relativement an 
blanchiment de la cire, de la soie et de la laine. Nous n'aToai 
Xien TU daps ces articles qui ne soit déjà publié on connn'; seu- 
lement M. Kurrer propose , sur les données de M. £. A. Geît- 
^^9 saxon* de. remplacer la craie ou le blanc d'Espagne pAi 
le carbonate de aine , pour donner aux tissus de laine le teini 
blanc <|n'on demande dans le copunerce. Le carbonate de xiac 
s'obtient par la précipitation du chlorure pur ( et exempt d( 
fer), au moyen du carbonate de potasse. On délaie le précipiU 
dans l'eau, et on passe les draps préalaUement blanchis à ra- 
pide sulfureux y dans ce lait de zinc, jusqu'à ce qu*ils soieni 
^^liformément blancs. On prétend que les étoffes ainsi prépa* 
rées ont Tavantage de ne pas jaunir et dç pe pas répandre d 
poussière blanche quand on les secoue. 

M. Kurrer termine son ouvrage pajr des considérations gé 
nérales sur les agens naturels et sur les agens chimiques qu 
coopèrent au blanchiment. Cette partie de l'ouvrage serai 
très-utile, si elle était traitée de manière à être bien compris 
par les personnes qui ne sont pas avancées dans Tétude de 1 
chimie; mais Tautenr n'a pas rempli cette condition; il a mém 
négligé d'indiquer les nueilUurs procédés pour reconnaître 1 
pureté et la valeur des produits chimiques employés. C'est aint 
qu'il conseillçd*essayeiC les potasses du commerce d'à près l'ancie 
procédé d'Erxleben , tandis que les procédés alcalimétriquc 
de Décroiziiles et de M. Gay-Lussac , employés depuis long 
temps en France, sont bien plus facilesi à exécuter. Dans u: 
autre endroit, M. Kurrer yeut qu'on évalue la quantité d 
manganèse natif d'aprè$ la perte qu'il subit par la calcinatiôn 
il paraît oublier que cette perte peut provenir, dans certair 
cas, d'un dégagement d'acide carbonique. 

Les appareils dont M. Kurrer a donné des dessins, sont pe 
nombreux, et ce ne sont pas toujours les plus importans et le 
plus nouveaux. En outre , là description qui les accompagn< 
est si incomplète, 'Qu'ils seront certainement pour la plupart fii 
intelligibles pour les personnes qui ne les connaissent déjà. 

E s. 
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13a. TlBLE DESTINÉE A F*lflB CONNAÎTRE LA QUANTITÉ d'aCIO*; 
■Di^uBiquE, ÏL 6()° Hréom^-ire de Baume, conleiiue dans uuc 
L quantité donnée d'iicide sulfiiriqiie afîaiblî. Cette table a été 
r établie par M. Diïé depuis 66° jusqu'à un degré, en ajou- 
' tant successivement de l'eau puce à de l'acide sulfuriciiie à 66". 
Cette table fut làîte à uiie i'poc|ue où il n'y avait pas 
M)y<u pour l'auteur de se rendre compte du poids de l'acide 
^îl employait pour sulfater le luuriatc de soude destiné ii. 
db« convpi'ti en soude uttiGciclle. 
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[Jour, der tecli. und oelion Chem. ; 



talion est plus i 



■icbe 



a pour bonifier un moùl faible est] 

e vin qui rcsulle de cetlefermei 
<l; mais le haut prix du suc 



>i par plus d uneriiiso[i;au reste, le 1 
ne pourrait servir que pour enexli 
parce qu'à force A'j ajouter du sucre, on n^ pa 
tant pas à lui faire perdre l'acîile qu'il possédai 



foi 



quoiqu 

Voudrail-on 
mmûrespoui 






servir de 
n faire du T 



ue moût provï 



t des grapp* 



. La cliii 






faible,: 



}re quelque parti du moût 
li tendent au même but qua 



ilendue de ses 
crit différens moyens pour lui > 
moyens ne servent réellement 
consliluante ou le changer lou 
a cherché, pour tirt 
ajouter d'au trescorpsj qui 
parmi euï , c'est l'amidon qui réunit, avec : 
très qualités demandées. •'■ L'amidon ajouté a 
, est dissous et en partie décomposé. » (Leu 
M. Zier dans ce but , se faisaier 
de Réauiour : le moi 
provenait de grappes non miires poi^ 
saveur aigre, et donnait, par ta fcrê 
LU faible et acide, qui changeait biea> 
ligre , donnait un liquide bien pauvÏB 



s essais tentés jiai 
; température de : 






la plupart 



loiit 



tât, et, transformé en vinaigre , donr 
en acide acétique, dont l'once ne 
carbonate de soude crisiallisc. Lni 
fermenlÉ saturait ta grains. Ainsi il- 
parue par la fermentation. 

i] L'amidon Don cuit , projeté A: 
lion, ne produisait pas d'effet du tout sur ce liquide, car, i 
la fermentation vin et acide, la quantité d'acide acctiqi 
saturait que S grains de carb, du soude ; l'amiiloa recuei 



d'acide di^ 
ferment* 



f 
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itchéà6â°H., peaailionce moins 3o grains; maig comme l's- 
nidondu commerce perd 80 grainsparonce pur la dessiccation 
ï Sn ou 6a" R. , il y a , dans notre cas . une augmenlation 
dans le poids de l'amidon, donl on ne coiinaîl pas encore la 
citue. 

»)De l'amidon ajouié à un moût qui venait de terminer si 
fementalion , ne produisait pas une noQTelle fermeiilaiion ; 
mtis quand on y ajoulaft de iainidon bnuilli, ce phénomène se 
montrait de nouveau. 

3) En faisant liouillir ensemble 3 i mesures de moût avec 5 
once* de fécule de pommes de terre pendant quelf^ues minutes, 
It fermenlBlion procédait lentement pendant qu'il se déposait 
de ta colle; à la 6n de la fermentation vineuse, on y ajoulaît 
(ocore une mesure de moût; et après, quand on croyait que la 
nouTelle fermentation n'était pas assez forte pour décomposer 
l'amitlnn bouilli , on y ajoutait de l'eau pour érendre et facili- 
ter l'action; m<iis malgré cela , la fermentation ne se |irodnî- 
sail plus; au contraire, il se formait bieniAt des moisissures ; 
et une once de liquide ne saturait plus que 5 grains de soude. 
Il en résulte que l'amidon brut, ainsi que l'amidon bouilli, 
dans ce» circonstances, n'avaient pas produit l'effet espéré. 

4) Quatre mesures de moût bouillies dans une chaudière 
d'étain, on y ajouta peu à peu 6 onces de pommes de terre, 
qn'oD avait humectées [iréalablement avec un peu de moùl; pen. 
dant l'ébullilion, qui dura plusieurs heures, 00 remuait sou- 
vent. La masse, d'abord épaisse, devint très-liquide, mais non 
pis autant que le moût seul. On avait soin de conserver tou- 

joDH la même quantité de liquide dans la chaudière en y tet- 

sant de l'eau de temps en temps. 

L'action de ces deux corps fut bien prononcée; on sentait une 
odeur de mall-d'orgi^, et la liqueur devenait bien liquide, 
quoique l'iode y annonçât encore la présence de l'amidon non 
changé. Le moût traité de cette manière fut exposé à la fer- 
mentation .' elle eut bientôt lieu ; mais la lie qui se séparait pen 
dant cette aiition pouvait encore contenir de l'amidon. Le 
produit vineux de la l'ermentaiion avait une odeur très agréa- 
Ue, mais la saveur était acre ; plus lard ce liq uide dégageai 
une odeur d'élher ; il se formait une pellicule de moisissure. 
Une once de liquide saturait 'j grains de soude. On distilla ce 
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vinaigre , et on obtint 5 onoei d'an alcool éthéi>é,, q4 j 
après rectificalion, donnait ^ odcc d'étli«r acéliijae, une <MUt J 
d'alcool éijiérique , i il'alcool fort. A.u reste, on en obtînt agS 
p!u» 7 onces d'un altool à 36 p. c. , d'une saveur d'amaBdtfl 
amères, et S onces d'un autre à i5 p. c. 1 

Il en recuite que l'amidoii est capable de bonifier on moût 1 
pauvre, en ce qu'on en peut fabriquer de l'alcool et dn vinat- | 
gre; mais moins bon pour en faire du vin , parce qu'en bouii- 
lant , le vin perd son bouquet. 

6 onces d'amidon avec 4 mesures ( ;= i ~ once pour i me- 
sure] de moût donnaient un vinaigre à peu de chose près aussi 
fort que celui obtenu avec deux onces de sucre et 1 mesure de 
moût, c'est-à-dire un vinaigre saturant 10 grains de soude. 

S) Comme il résulte de ces essais que ce sont les acides dasi 
le moût auxquels la transformation de l'amidon en snore «d 
due, l'auteur fit des essais avec du vinaigre(qui était capiJiIe 
e carb. de potasse). Celui-ci n'allérait pas !*«- 
:c le temps il se produisit de l'cther 



midon à ao-aS" R.; i 
Le même vinaigre qu'( 



t à dégager l'odeur ( 
ide fort. Après trois m 



n laissai! bouillir 

température de ai 



^ de l'a 






n décomposé par u 



I 
i 



pas altérée ; 

6) Partie égales de crÈi 
suffisante quantité d'eau 
plus de sucre d'amidon qi 
de la solution subit rapide 



;i digér 
abri de l'i 



ipacité de saturation n'en était pas plut 



e de tartre et d'amidon avec une 
luitlis long-temps , produitirent 
: l'acide acétique. Le sucre extrait 

eut U fermentation vineuse. 

agit plus vite que la crème de (ar- 
\t bouillir pendant plusieurs 
r, on obtient dans ce cas une 



tre; cependant il faut 

plus grande portion de sucre. 

Le sucre obtenu par des acides végétaux ou des sels de ce> 
acides se distingue du sucre obtenu par l'acide sulfurique en ce 
qu'il est plus incolore ; il se fige irés-Jiffieilement, mais, débar- 
rassé des acides, il subit la fermentatioa avec la Lie d'une m»- 
iilèrc très -facile. 

8) Comme on connaît par les essais do Saussure et de Ca.- 



1 
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TCntOa, que l'amidon s'altère par l'ean, etparrébullition avec 
M coif s, et qu'BQ reste le changement qu'il subit dans le di- 
lesleur de Papin, nous a été indiqué par Gmelin, il faut faÎTe 
■nentiOTi que dans le cas particulier que nom signalons, quelle 
partie àa changement ou pourrait atlrîburr à l'eau. 

On fit bouillir i ~ once de fécule de pommes de terre avec 
tas meMire d'eau, en ajoutant l'eau (ivaporée. On sépara ', once 
de la pulpe homogène qu'on en obtint; le reste fut méld 
fTfie 5 parties d'eau et laisse bouillir pendant 6 heures. Il ne 
Wprodnhtt pendant cette oper.ition aucune odeur particulière; 
éraporé jusqu'à 33 onces, le résidu restait encore liquide; on 
WTapora de nouveau jusqu'à ii onces. Après le refroidîsse- 
menl, 'e corgis possédait la même consistance que la matière 
jminière. Il parati d'après cela que l'eau seule, :\ la pression 
ordinaire, est à peine capable de faciliter la Iranaformaliou de 
l'amidon en silcre, ou de rendre d'une autre manière plus li- 
quide la gélatine de l'amidon, si ce n'est qu'elle durcit on* 
partît.' de l'amidon, mais celte partie rendue insoluble dani 
Peinpi'ovient de causes qui sont inconnues: l'eau ne sert qu'à 
Mterl'effetdeces agens. 

g)PourToir jusqu'.^ quel point le moût serait en état de chan- 
ger la nature de l'amidon ponrqu'il ne restât plus de traces dans 
le liquide , on fil biiuillir a pros d'amidon avec a mesures de 
moAt, pendant 5 heures, en ajoutant de nouveau la quantité 
d'eau évaporée. La décoction fut bleuie par l'iode; on évapo- 
Ti ju»qu'à lo onces. Ainsi concentrée, on mil la liqueur dans 
les circonstances favorables à la fermentation, elU; n'eut pas 
Kcu; mais après y avoir ajouté partie égale d'eau, elle com- 
■tcnçi très vite. Après la filtration du liquide fermenté , l'iode 
j tnnonçait encore la présence de l'amidon, mais sa couleur 
jpàMaît bienlAt au rouge-brun. 

n parait d'après cela que les acides ne servent qu'à commen- 
cer le changement de l'amidon, qui se continue par la fermen- 
tation vineuse, et se termine par la fermentation acétique. 

lO) Les vins el les vinaigres obtenus il l'aide de l'amidon 
cuit étaient lûus colorés en brun-jaunâtre. La cause en est facile 
à reconnaître. Le moût , traité do celte manière; aidé par l'oxi- 
gèue de l'air et la chaleur; perd Ion t ce qui le rend agréable 
comme vin , le bouquet; c'est pourquoi ce procédé ne pourrait 
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pas servir pour préparer un bon 
soîeDi très-grands pour la fabrica 


vin , qu 

ion d'n 


oique les avantage 
n bon alcool et d'il 


escellcni vinaigre. 


rop d'amido 






En em|iloyont du s 


oblen 


par l'acide sulM 


que et du raoùt, san 


laisser bou 


lir, le 


moût est inoini di 


composé, peu coloré, elpeutdoiin 
ble; et la fermentation avec deux 


parties 


boisson assea agréai 
d'eau se fait d'ud 


manière trés-régulièr 

II) Le procédé de 

el un alcool bien fort 


auteur pour 
.u moyen J 


fabriqu 
u moilt 


er du bon viuaigi 
aigre provenant d^ 


grappes non mûres, 

Ilremplit de grand 


onsiate en ce qui su 

pats de fer émaîliès 


l: 


pressuré, non encor 


fermenté , 


l qu'on 


met sur le feu. t 


fécule de pommes de 


erre est humectée av 


ec de l'eau tiède,-! 


ajoutée au moût ausa 
un agitateur. La qaa 


loi qu'il bou 
ntilé d'amid 


,et on 


agile le liquide avl 


on pou 


tliaque mesure \ 


moût r:r ~ once . qu'o 
d'amidon est Iransfo 


iyj«tteà-!a 
rmée en gél 


fois; lorsque celte quanti 
tine liquide, on en ajoW 



une nouvelle quantité, on laisse bouillir enlin jusqu'à ce {{ 
tout l'amidon soit transformé ou aliéré. 

P«ndant cette opération, on lâcbe toujours de conserve! 
même niveau dans le pot moyennant de l'eau qu'on j ajoiilel 
t«mps en temps. 

A la fin de l'opération , on laisse les pots se refroidir 
lentement. En employant le liquide sucré pour fabriqt 
l'alcoot, on procède comme pour tout liquide de même n» 
ture, mais îl ne faut pas de levure. 

Quand on veut s'en servir pour du vinaigre, an décante aprèfl 
la fermentation vineuse, et après avoir laisés reposer , poiil 
séparer le dépôt au fond du vase, un filtre au travers d'u 
toile de lin , et on se prend , pour le reste de l'opération*, à 1 
c oritinaire, J. . . .1 



L 



34' ScH LE Gypse et ik mihière n'iciH sus JX. sol; | 
Spatzieb. {J.ilertcch.undœkon. Chim.; i83),n'' x ,p.8<^ 
L'auteur a fait l'expérience suivante pour déterminer dft' 

quelle manière agit le gypse. 

nUn petit carré de terrain dans un jardin fut destiné à cette I 

expérience, el muni à cet effet d'une terre provenant de la pit^'J 
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fut amendi^ modé- 

e cheval , lont fut bien mêlé , 

'y enfonçai ({iielquei pois et 

suite sur toute la surfiice de 

éduit en poudre fine, et j'a- 

de l'atmosphère. I.a couche de 

l'épaisseur, el Je m'étais arrangé 



:ïé le gypse a 

e partie converti en carbonate de chaux, 
demi-pied de profondeur, faisait forte- 
r l'addition d'un acide, ce qui prouve 
quelle contenait du carbonate de chaux. Ayant lessivé la terre 
avec de l'eau froide , filtré et évaporé la liqueur , j'ai obtenu 
une ({uantité notable de sulfate d'ammoniaque. » 

M. Spatxier admet cjue le carbonate d'ammoniaque qui 
le dégage des substances animales en pntréraclion , décoro- 
' poM le lulfute de chaux de manière à se transformer en 
nlfKtC d'ammoniaque ; ce qui explique l'action favorable 
qu'exercent sur la terre plusieurs subsiance» minérales, conte- 
nant des sulfates; car, l'action utile du sulfate ammoniaque 
tttd'ailleurs connue. D'un autre côté, il admet que le carbonate 
de chaux se transforme , sous l'influence de l'air, en li-car- 
booate , ft qu'étant ainsi rendu soluble dans l'eau , il s'infiltre 
duula terre où d est absorbé par les plantes. M. Spat;^ier ex- 
pKqtie par là comment il se fait que la rosée rafrjtchit davan- 
tage les plantes que la ptuie ; qu'une eau contenant ec dissolu- 
lion beaucoup de bicarbonate, exerce sur la -végétation une 
Ution plus favorable que l'eau ordinaire, etc. M. .Spaizier tire 
encore de cette expérience la conclusion , qu'il convient d'em- 
ployer les excrémens d'animaux , les plus frais possible , et dans 
le cas où l'on ne pourrait pas s'en servir tout de suite , de 
içivenir , autant que possible , la décomposition putride, afin 
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ne dégagent des gaz , et surtout du C^rlio- 
?, avant l'époque où on les emploie. Il ea 
résulte aussi (jue le gypse ne saurait être utile dans un loi 
maigre, où les malières organiques sont pour la plupart ilé- 
composées, et qu'il faut employer le gypae au printemps, 
parce qu'eu automne la lempéralnre est presque toujours trop 
basse pour que ia décomposition putride des matières organi- 
ques s'opère. Quand même elle aurait lieu, les sels ammonia- 
caux qui en résultent seraient perdus pour la végétation à caute 
àet pluies abondantes qui tombent dans celle aaison- 

3â. Makikbg de TRtVÂiLi.Kft LE CAOUTCHOUC; par le prof. 
MiTCUEi.li. ^diner. journ. qf Se. and Arts ; juillet à décembM 
.830, p. ig5.) 



On fait tremper le caoutchoi 



-on dans de bon étiier. Si ( 



laifel 



y attache un robinet et on 

rapidement si la bouteille di 
être inégale, on procède pli 



. l'éiher jusqu'à ce qu'il 
qui a lieu en 24 heure) 
faire des lames, on le 

insuffle de l'eau avec la bouche^ 
s'enfler égaleraenl, et si elle doit 
lentement et avec des pauses. 



On peut, par ce moyen, obtenir une vessie si min 
tnte et asseï liîgère pour s'enlever ( 
mplie d'hydrogène. En graduant l'insufflation, 1 

c'est pour un chalumeh 

V d'autres usages oii il faul qu'elles soient conicactîh 

n les gonfle convenablement, et après une lieure on 

z grand degré d'expansio 
s peuvent se contracter, tandis que si ott les 
jusqu'à ce qu'elles soient aècbcs , elles n'ëpraii«| 

r l'éiher peuvent être ëtenânea i 
s de formes. Souh ccH 
■ntrelacées, elles peuvent avoird'utilesapptîcat 

•.i tubes pour les appareils chimiquei. ' 
nt clé étendues jusqu'à 6 pieds et- d 
e d'elles a été remplie de gaz hydrogène, et, ; 
, elle est allée tomber à 110 railles de diaianee 



i^k 
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à'ant noix, a éXi életidiii 



Itnitâlle, da voln: 
paucei de diamètre. 
La'pmf. Hilchill dit (jne l'hiiilc de sii! 
l'demBitière qu'on pi?ul l'appliqi 
tfa le caoutchouc desaéchi 
ma à l'air ; ce veroii peat a 



1 



nTras rnmollll le caont- 

xavec un pinceau, et 

apriétés en l'expo- 



Wio est < 

■iMldn pin 

loile, on < 



beaucoup d'applications. 

>N. [Industriel ; t 



p. aa4.) 
n grand nombre d'arts qui 



fonl usage du laiton 
Dam l'imprimerie lur 
es écrouis au marteau et qui acquiè- 
le temps qu'on emploie àlesecronir 
la difficnllériue présente cette opération. Tout le monde 
(onnait la belle macliine à ccrouir les cylindres d'imprimerie 
inventée par M. Tliit-bnut amé, et montée chez lui, rue dn 
faubourg St-Denis. Tout le monde sait aussi que l'introduction 
de celte machine dans l'indastrie a puissamment contribué à 
améliorer l'art de l'impression sur le calicot , et surtout a fait 
diminuer le prix des cylindres auparavant travaillés au mar- 
iMBàl.a main. 

L*hOrlogerie fait aussi usage du laiton écroui; mais comme 
IW' pièces sont moins volumineuses, on s'est contenté jusqu'ici 
1. Cependant l'imperfection néces- 
, a depuis lonfli-lemps fait désirer 
lié une macliineau moyen de la- 
I produits d'uni! dc^nsilé uniforme, 
?c beaucoup de ppine par le Ira- 
, fort simple dans sa construction, 
leterre où elle est patentée. L'un 



AbAÎK ce travail ;\ In 

Mire de ce mode de travailler 

■SX horlogers qu'il fût inv 

^elle on pAt leur donner d 

<^OM qn'on n'obtient qu'a 

rail àla.maÏD, Cette machin 

tient d'élre inventée en Ar 

ies derniers numéros du Be/iertojj nf païen 

descnption et le dessin. Nous r 



s de la 






L'appareil consiste en nn bloc ou tas de fonte qui porte att 
milieu un trou cylindrïqne d'un certain diamètre , toujours 
fort petit en comparaison de celui du tas. Ce trou descend 
JQiqn'à U la moitié environ de la hauteur du tas ; une dernière 
partie de l'appareil consiste en un cylindre d'acier, calibré 



jirts chimfquei, 
ntrer dans le Irou cylindrique dn tas e 
remplir exactement. 

Lorsqu'on Tcut ëcpouir un morceau de laiton, on i 
une rondelle d'un cylindre de cet alliage qu'on a coulé, s 
dans le trou cylindrique du tas , soit dans un moule c 
calibre. On jette cette rondelle au fond du trou et l'on plu 
par-dessus le cylindre d'acier ; un ouvrier , armé d'u 
marteau, commence alors a frapper sut le cylindre d' 



de temps en le 
elle-même, et 


7i])S il donne 
1 juge par le 
de laiton s'é 

celui qui l'es 


un coup de m 
son si le Irava 


rleau sur 

e le coup 
dent uns 


renclumi 
, c'est-i 


dire si ia pièce 
le cylindre et 


rouit. Lorsqu 

sur le las re 


frappé nu 
on idenl 


que, l'ouvrier 


dise 


onlinue 


on travail; le 


mêlai, air 


si écrooi 


est, dit-on, d 
tiqae dans lou 


les 


densité 
es [lartie 


rcs-grande e 

s. Nous n'avo 


parfaiier 
.. p., de 


nenl iden 
peine à i 


croire, puisq 
céder d'aucuQ 
compriment i 


el 
côte 
e la 


métal soumis h celle 
, et que le cylindre et 
même quantité à chaq 


Opération ne peO 

les parois du las: 

e coup de marteau 

H. D. 
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de plusie 
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n Angleterre, où il a été employé aux constructions des bj 
]ens de la Couronne; on lui doit la composition d'un cimei 
u'on dit fort économique, et qui est supérieur à celui 



furfcr. On m f.il à 
enduits des façades de 


Lo 


«dres gêné 


alemenl usage 


ponr I 
ornemei 


ciléricurs et îniérieu 
mastic connu en Fra 


ce 


Il a beau 
sous le ne 


oup d'analogie a«c 
m de Dilh , mais il a 


fabriqué par M. Ham 
■vend en Angleterre 5 
qui répond à 6 fr. aS 
beaucoup moins d'huil 
pour leadites m livre 
M. Hamelin ie conip 


elin avtc une 
schelings le 
c. les 5o til. 
que le demie 
,ou4 litres 6 

ose ainsi qu'il 


telle économie 
quintal de i la 
78, et de plus 
,ladosectBntd 
pour bo kilo. 


. qu'il 
livres, 
1 empla 
ungaUs 

78.. 
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Pierre tendre, 




9 pour 
5o 


cnt de volume 
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iliqne , ce ciment offre plusieurs avan- 
il n'a pas besoin d'être peint , cette com- 
it graduellement, et arrivant au bout ife 
siaclc lie la pierre i il adhère avec toute 
apèce de matériaux, tel que le bois, la brique, la pierre, 
le fer, etc. ; il forme même corps avec lui-même , propriété 
(mené présente pas le ciment Parker. Il s'emploie avec le plus 
gnnd avantage dans des lieui humides et sur les murs salpê- 
Irés; enfin à l'intérieur , où il est propre â former toutes sortes 
ie moulures. On peut étendre dessus toute espèce de couleur à. 
l'halle, dans les vingt-quatre heures de l'eiéculion, et la 
canletiT s'incorpore complètement avec le ciment, 

Le> enduits peuvent n'avoir c]u'un ^ deux ceniimèires d'é- 
paisseur. 

irquable de cette composition 



Mais la propriété la plus i 
fit de pouvoir elle-même s 
peinture. Elle 



r les 
s corps sur lesquels on l'appli- 
que, le bois, la pierre, les métaux, et elle les garantit de l'humi- 
dité et de roxidation. 

La pierre tendre employée par M. Hamelin , est sans doute, 
l'argile en rognons, dont on se sert dans la composition 
du ciment Parker, et qu'on tire de l'île de Shapcc. Celte 
pierre diffère donc du calcaire de Boulogne et de celui de 
Pouilly ; cependant, ou sait que ceux-ci la remplacent avec 

Î8. Vehtihtio» des v*issE*rx; par M. Aristide Viwcest. 
I^Jnnal. Marit. et Coloniatei; oct. i8îoj p. 196.) 

L'hygiène navale acte négligée jusqu'à ce jonr; j'espère 
faire sentir la nécessité de s'en occuper plus qu'on ne l'a fait , 
et faire regretter qn'un n'ait pas cherché à améliorer la posi- 
tion sanitaire des soldais qu'on a envoyés dernièrement à 
Alger, et qui ont été obligés de séjourner près de trois 
semaines dans les vaisseaux composant la flotte de débar- 
quement. 

Les soldats soQt entassés dans les batteries et entreponts 
d'un vaisseau qui , à cause d'un grand nombre d'objets néces- 
saires a l'armement et du nombreux équipage indispensable 
dans les navires de guerre , ne leur laissent que bien peu de 
E. Tome XVIII. — Jïiin i83<. 6 
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., lorsque la nipr est un peu grosse, tous]» 

ûigueiisement fermas , de sorte que les batleiici 

■ctairées et aértes que par les ecoulilles, qtie 

l'on est int'nie cjitelquefois obligé de fermer. 

L'équipage d'an vaisseau de ^4 se compose de 600 horamei, 
dont In moilÎL' est toujours sur le [lonl; il faut donc ponioîti 
coucher 3oo hommes et 5 ou 600 soldats dans les batteriti. 
Si l'on sapposait que tous les sabords et panneaux fuiscnt 
fermés, et que l'on fit le calcul de la consommation d'aîr faile 
par ijoo hommes dans les batteries, on trouverait que chBtfÎM 
homme consoramanlparheure Soo litres il'oxigène, équivalanl 
3 3 mil-tres 8n cubes d'air , et les batteries n'en contenant que 
i mètres cubes par homme, l'air serait entièrement consonimt! 
au bout de ce temps; mais l'homme ne peut plus vivre dam 
an air dont un tiers seulement est usé; il en résultera donc 
qu'au bout de sept à huit heures de séjour , toui les bommcS 
seronl morts asphyiiés , en supposant que le TÏciement de 
l'air n'ait été effectué que par la respiration. Mais beaneonp 



: joi 



celle- 



moment où les malheureux passagers auront cess^ de vivre. 

Il s'exhale de tontes tes parties de notre corps, par la irans- 
piration , des miasmes animaux qui tombent bientôt en pntri^ 
faction , infectent l'air , s'attachent aux parois du vaisseau , el 
y maintiennent une oileur que l'ouverture des sabords ne 
peut plus enlever entièrement : l'odeur qui se dégage du lest 
en fer attaqué par l'eau de mer, telle du goudron, du boi* 
échauffé, (.'t surtout de* viandiis salées et autres vivres, infec- 
tent tout-à-fail l'air , au point que les hommes obligés de le 
l'cspirer pendant quelques Jours doivent infailliblement tom- 
ber malades , surtout si l'on ajoute à ces causes si puissante» 
le changement de nourriture, le défaut d'exercice, le mal dé 
mer, cl le découragement moral qui en est la suite. 

Je sais bien qu'on m'accusera d'exoge'rer les choses ; on dïr» 
qu'il est rare que le temps soit assez mauvais pour obliger iK 
renfermer les troupes de débarquement dans cette espèce 
tombeau flottant, et qu'elles ne sont pas renlérmées aussi ber- 
mëtiquemeul que je le suppose : mais je répondrai que cela 
pevt arriver, el est en effet arrivé lors de l'expédition contré 
Alger, et que, môme lorsque les panneaux et les sabords sobt 
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«nrUt^- l'air n'y est pas toujours dégag;é des enhalahoni noa- 
s^y d[-gagrnt, suriotu dans les pays cliauds. 

Je ^mendie mnintenanl quelles sont les précaiilions prises 
pour assurer l'exislence saliibre des nombreux passager»? Je 
n'en vois pas beanccuip de bonnes: c'est pourfiuoi je crois utile 
d'appeler l'attention des marins sur les meillettrs moyens àe 
ventilalion c-l de déaliifcctinn pour les vaisseaiix: 

On a commencé n emidoyer le chlore pour In desinreclion de 
l'iitlérieur des vaisseaux ; mais le danger auquel on est etJ>o»S 
Inngu'oD le respire, doit le roirc proaerirc, d'autant plus que 
l«£tilorare de chaux produit les méme$ i-fl'ets sans exposer 
àancim danger, ni exiger aucun d<'rotigement dans le nflytrP. 



D'aillenra il n'a besoin d'au 

pr« , qui fsl assez élevé pi 
itœ avoir recours à un bon 
fdécr en partie, el réserver 
«iiotweilraçrdinaires, cor 
on'd'RntraniiK , ou lors des i 
X<M moyens de venlilati 
UMCiBMSont très -im par Cil ils, 
■enw lia consistent dai 
bliMcnt des eourans d' 
L'«r, -ilesl vrai, niaise 
In soldats on les malad 
makidies. Les parties si 
uca ite toile nommés m 
ttut^emté plonger jusqu' 
vkUMCtaiyest renfermé, il i 



une pri'paration ; tout T 
nvénientqii'il y ait viei 
Lr forcet' de l'écorHifnise 



tonde 



chlor 



e de chflu! 



le les embarquemens de ironjtes' 

iladies tipidémiques. 
1 actuellement en neage dans la 
5, puisqu'ils ne peuvent élrepet'Wi- 
s l'ouveriitre des sabords, qifi éta^ 
lir favorables au renouvellement de 
uï ont rinconvtnient grave d'ekpbser 
s à contracter des fimmes ou antres 
Umcrgt'C^ sont ventilées pat dé frirtVgf» 
.nches à vent, dsus lesquels l'tilr en\re 
fond de la cave. Quant à l'aiV 
I aucun moyen dé le faire àoi^ir; 
peut se servir de eeâ tnttilcli^'ï 
bMwfâ'jLatt faible ou- qu'il n'y en a poîut, elles ne servent pïïi 
dav^Btagfj . et c'est précisément dans ce 0i6menl qii 'elfes 4e^ 
nient utiles. '" 

„ J'ai proposé, dans un article iusércdauslc h'iirnnl rtk çéRie 
evil. Tome 5, page /joy , d'appliquer le ■vnliltitciiV/H Bê*t-' 
gnilliers ^ la ventilation des vaisseau!). Cet instrument eSVc6iJ-' 
an depuis loi^-temps |>ar les meuniers, sons I 
pour nettoyer le blé. C'est une caisse cylindrii 
péterai, pour nit vaisseau, de i mètres d< 



nom'de/flMWV 
lie, tilteie sùt^ 
diarbètre' sur' 



I 
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o™. 6() d'épaisseur, percée d'un trou de o m. 66 dans un de Sf S 
fonds, et d'un semblable trou d'aussi o m. C6 à sa circonfé- 
l'ence. Son axe porte des ailes en tôle ou en bois, et à l'une 
de ses extrémilés un pignon denté ; une roue dentée s'engrène 
avec le pigDun, de sorte que, tournée par un homme, elle 
imprime un mouvement de rotation aux ailes, qui chassent 
l'air contenu dsns le yentilaleu.r, par l'nne des ouvertures, 
pendaniqu'il en entre du nouveau par l'autre. On conçoit que 
si la coue dentée a un diamètre i , a , 3 , 4> etc. , fois plus grand 
que celui du pignon, eelui-ci fera i , a , 3 , 4i etc, tonrs pen- 
dant que la rude en fera un, et par conséquent les ailes aC' 
querront une Irès-grande vitesse. 

On peut, uvec cet instrument, aspirer l'air contenu dans le 
vaisseau par l'une des eilrémilés, et en laisser entrer du noa' 
veau par l'autre citrémïlé , de manière à y former un couFant 
continu, ou refouler l'air au dedans et forcer l'air infect li 
sortir. Avec un veniitaleur ayant les dimensions ci-dessus dé- 
crites, mis en mouvement par un homme fort, qui ferait faire 
il la roue îo tours par minute , on pourrait renouveler entière' 
ment l'air des batteries ou 3ooa mètres cubes environ en sfi 
minutes; si l'homme ne faisait faire à la roue que lO tours 
par minute, on aurait renouvelé l'air en 20 minnles , et en une 
demi-licure celui que contient le vaisseau. 

On pourrait faire cette opération le matin après le lever des 
matelots, ei le soir avant le coucher, ponr prévenir le vicie' 
ment de l'air. 

Ce que je viens d'avancer est un résultat pratique obtenu, 
non pas sur un vaisseau, mais lors du curage d'un égoûl 
très-infect, qui offrait plus de difficultés que la ventilatioa 
d'un navire. 11 ne faut pas perdre de vue que , si l'on veut doit- 
ner plus de vitesse au ventilateur, il faudra dépenser p)ui 
force motrice et employer deux hommes; si l'on vent dépe^ J 
ser moins de force , il faut mettre plus de temps. 

Maintenant on peut juger de quelle utilité cet instrumeall 
eût été pour le transport des troupes d'Alger , qui sont restai 
entassées pendant aS jours dans les vaisseaux ; pour les 
ports des troupes dans les colonies; pour le bien-él 
malelots , dans les voyages autour du monde, qui soi 
y\^\ ait&^u^^. Je D)«JA^ies épidéraiques , et enfin ponr t 
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navires voyageant ou siolionant dans 1rs pavs chauds. 11 réii- 
nil Ions les avantages : conilructton peu «tispendipujc, dimen- 
■ion peu encombranle, service facile et commode, effet altei- 
gnanl parfaitemcnl le but proposé. Je ne douie pas que, lors- 
qu'on l'aura essayé, il ne soit bientôt généralement adopte 

'îg. CuiRBON POUR coLPEh LK VEDiiE j d'après M. Beni£Lius. 
I^Journ. des Conn. usuelles; janv, ï8îi , p. a4). 

Gomme arabique ■ . , a oncei 

EoB 5 

Gomme adragani a 

Benjoin i 

Slorai calamité i/a 

NitR. 5o grains 

Oiarboa 8 gnces. 

Oni^dait toutes tes substances en poudre fine, â rexception 
dn benjoin et du slorax que l'on fait dissoudre dans t'alcool , 
enquanlilésuflisanle. On met les poudres dans un mortier d« 
far; on y ajoale l'eau et les solutions alcooliques. Ou fait un 
Mélange que l'on pile jusqu'à ce qu'il soit converti en une 
masse bien homogène. On fait alors avec ce mélange et sur un 
marbre de petits cylindres de la (j^rosseur d'uneplume, quel- 
^oefois on les fait au moule. 

■ Iiorsqu'on veut se servir de ces cyliodres, on fait une trace 
à la tiine au fragment de verre que l'on veut couper, puis on 
&it paseer leulement le cylindre allumé sur l'endroit , qui se 
détache facilement. Ue cette manière , on peut, avec des deliris 
de cornue ou d'autres vases, faire des capsules qui ont Ta- 
re égales dans toutes leurs parties, etc. 



ifl., PaOCÉnÉ POUB DONNER A LA FONTE 1, 

( Jotirit. des Conn. usuelles ; janvier i83i , p. 33. ) 

On cammence par tremper la fonte dans un bain d'acid« 

ndftirique à ib" ou 10°, et ensuite dans de l'eau propre, et 

enfin dans un bain d'eau et de sel ammoniac dans la proportion 

âe 1/19 de sel pour l'eau employée. 

Pendant celte préparation nécessaire , on fait fondre de l'é- 
tain liès-Gn,dans lequel on met 3 onces de enivre rouge pour loo 
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livres d^ét^in. Lorsque la fusion sera opérée, et la chaleor con- 
venable, la. fonte doit être plongée dans le mélange, et l'étain 
prend le dessus. 

La fonte doit être polie auparavant, si on veut que la pièce 
le soit, n faut la passer an tour et au brunissoir. Elle a toute 
l'apparence du cuivre. 

Pour que les 3 onces de cuivre rouge puissent se fondre fa- 
cilement , on les met avec six livres d'étain seulement , et on a 
soin, pour que Talliage soit parfait , d*y plonger une gousse 
d'ail piquée au bout d un fil de fer. On verse ensuite ce bain 
dans de Tétain ordinaire fondu dans la proportion de i livre 
pour i5. 

4i. Note sur l'invention de réduire la paille en farine; 
par M. GWkkvmim. {^Annales d'Auvergne, — Agric. Manuf\ 
nov. i83o, page 190.) 

.. Tous les.journaux ont annoncé , il y a quelques mois, que 
le hasard avait fait découvrir à un meunier du département de 
la C6te-d*or le moyen de convertir la paille en une farine 
d*ane assez bonne qualité. Il paraît que rantériorité de cette 
découverte intéressante doit être attribuée à M. Maître > fon- 
dateur de l'établissement d'agriculture de Vilote, près Gh&til- 
lon. Depuis un an , cet habile agronome a reconnu la possibilité 
de réduire en farine , non-seulement la paille de blé et celle des 
Autres grains, mais encore le foin et les tiges de trèfle, de lu- 
Btme, de sainfoin, etc. Il emploie la farine qui provient de ces 
dernières plantée à la nourriture des brebis et des agneaux. 
M. Maître fait achever, en ce moment, au centre de sa bergerie, 
une usine qui sera uniquement consacrée à cette nouvelle in- 
dustrie. 

Bien des personnes n'attachent pas une grande importance 
\ la découverte de M. Maître , regardant la paille de blé et des 
autres céréales comme dépourvue de principes nutritifs. L'ana- 
lyse chimique de la paille mûre du blé de Sicile ( Triticuni stcu- 
lum ) , faite par M. Zenneck à Hohenheim {Journ.fur'technische 
und œkonom, Chemie; Tom. iy,p. i83),vaieur démontrer 
combien elles se trompent à cet égard. 

Six onces de paille sèche ont fourni : 
Jdatière grise ne contenant pas d'amidon. . . 3^ grains/ ~ 



Jtrw'ûhfffi njues. 

néiidMftris cunlenant plus ou inoinï d'umiil. lai 

Sacre.. ai 

Albumine S 

Macna, avec matière eitractive uxiilée n5 

lUalière extraciîvc obtenue par l'éiLer 14 

Uilière exiraile parla imiasse. 5» 

Fibre presque pure, 5 oaces lao 

Total /|8ogr.= 6onc. 

Ainsi, (Vaprcs CFtie analyse, il est constant que 6 onces de 
paille renferment au moîii» 3a8 grains de aubstauces niilri' 
liTes. Cette quantité est, comme on le voit, assez forte et 
laHisante pour faire ranger désarmais ta paille au nombre des 
mitièces alimentaires utiles à t'Iiommc. Cette dccouverle, n'eût' 
elle pour rt!suliat que de procurer au:i fermiers un nouveau 
moyen de nourrir les Lestiaiiii, dans la mauvaise saison, d'une 
manière pins économique et plu^ profilablc , serait encore do 
pins grand intérêt; aussi désirons-nous bien vivement que 
l'eiemple de W. Maître soi' imité dans tous les pays où l'on 
l'occupe de l'éducalion des bestiaux. 

4l. B»K1UE8 DE laitibr; par m. Monhkusb. {Journ. îles coan. 
uiiiel/fî; novembre iS3o, p. aay. ) 

S nVst point de manu&cturier qui n'ait désiré pouvoir uti- 
^iau l'énorme quantité de laitier qui résulte do Irailementjdes. 
niiites de fer; mais la IVagilité de celle substance a taujours 
lemfelé un obstacle qui en rendait l'emploi impossible. Uepuis 
long- temps cependant les maîtres de forges suédois et anglais 
omiirë parti des scories, en en fabriquant des briques. 

Avant d'indiquer la manière dont le travail se condiiit, j'en- 
trerai dans quelques détails sur l'analyse chimique , et les pro- 
ptîjtëB du laitier. 

Ce verre imparfait est presque toujours un composé triple 
de ûlice, d'alumine et de ehanx , à l'état de silicate de ces bases, 
m quantité variable, selon la qualité de mine exploitée, et 
■Wnt selon les foiidans ou flux qui sont ajoutés : il est très- 
flide ou ciceasivement friable , coloré en vert , en rouge , en 
i fax dés Diides , pr<.-sqne toujours identique selon les lo- 
m1 qu'un peu de poids, selon que l'usine 
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marche un peu plus on un peu inoinsvile(i). La silice, l'alumine, 
la chaux, la baryte, le charbon, îles oxiHes, du soufre on i 
phosphore, ii^ls son) cociiiamnient les él^mens constiinans doi 
le nombre varie île quantité, d'espèce, de proportion, selon 
nature du sol. 

Comme la fonte provenant d'an minerai de même ricfaeiie 
demi-me nature, exige, pour élre amenée à cet état, des propa 
lions sensiblement égales de charbon et de fondant , il l'ensv 
que la plui simple analyse chimique, déterminant une fc 
pour toute la qualité du laitier, on peut , par quelque I&tOB 
nemens, arrivera empêcher ou détruire la fragilité, soit eq; 
ajoutant [a silice qui y ksI en moins , soit en évitant le refroif 
dissemenl trop brusque, cause ordinaire di' la friabilité; 
faut savoir que ce qui s'oppose à la solidité de tetie matii* 
est l'état de tension qu'éprouve le centre d'un morceau 

surface, presque toujours brusqu^ 



qu'il soit , par rappoi 
ment refroidie. 

Au surplus , voici 
brication des briques 

Prèsdel'ouveriur 
sliuit un petit fouvn< 
soiifilet , et dont l'ail 
creuset. Une 
vrier d'agiter, a\ 
une gouttière de 
ù l'aide d'une cil 
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La brique prend un peu de retrait et peut se transpt 
lans une chambre ou four dont te sol est maintenu h i 



ic rniue le praprîeturc. 
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pt-talure élevée, [lour leur fnire tubîr un recuit convenablu , 
i\!i\ les rend solides, peu (.-assanlcs et propre» à être livrées au 
commerce. Si, malpré tes précanlions, les briques étaient Irpp 
fragiles, on jetterait Jans le petit fourneau fi manche de la 
jioudre de charbon, de- la charrëe, des débris de verre, de 
ftïince, du sable de rivière ou autre, blanc ou jaune, et l'on 
ferait jouer le soufflet. Ces substances, sirns se Tondre entîè- 
rnneat, s'agglomèrent, forment pâte et donnent d'excellens 
ràullats. Un essai de ce genre n'est nullement niineui , puis- 
qu'on peut d'abord l'aire une brique d'essai , par la simpU- agi- 
Hlioa,avecle laitier lel qu'il sort, la recuire près do gueulard 
oudn creuset, et savoir sur-le-champ à quoi s'en tenir. 

Unbdnélice certain est donc offert aux manufacturiers jaloux 
de fixer en France ce genre d'industrie encore inconnu. 

Il est inutile de l'aire observer que les briques doivent être 
un peu plus petites et moins plates que les briques d'argile en 
usage «n Bourgogne, en Comte' et dans le Midi. 

t\i. RicÉKÉRlTIOlt DES VIEUX PLATBES.; par M. BiLLiBCHHX. 

{Journal des Conn. usuelles; nov. i83o, p. a33.) 

H. Belargent indique le procédé suivant pour régénérer les 
vieux plAtres. 

On met dans un réservoir plein d'eau, de la c< 
quarante seaux, placé debout et n'ayant qu'n 
detni-livre de chaux vive; lorsque cette cbaui esi 
fondue, on ajoute trois litres d'acide sull'urique. Apres avoir 
iD^tàngé en remuant jusqu'au fond avec un bâton , ou verse 
celte eau sur d'autres futailles pleines de plâtres , et , au bout 
dedeux heure» , la régénération a eu lieu. Mais ensuite, si l'on 
tant B'enservir, il faut la remettre dans son re'servoir et renou- 
veler les doses. On peut , au lieu de verser l'eau sur le plâtre, 
■voir de» bassins et mettre les plâtres dans des mannes , infuser 
pendant le même temps. Il est nécessaire d'enlever L'écume qni 
M forme et qui nuirait à la qualité du produit. 

XiM plâtras ayant absorbé une certaine quantité d'eau, en- 
viron un sixième, on la remplacera avant de remettre de 
nouveau de l'acide et do nouvelle cbanx. 

Le plâtre qu'on veut régénérer doit être bien sec. 
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Lorsqu*au moyeu de Toperation ci-dessus décrite, les plàtrasi 
ont été régénérés, on les dépose dans un lieu sec et aéré, jusqa*à 
ce qu'ils aient laissé évaporer leur humidité ; alors on peut 
continuer Topération en les plaçant sur une grille au-dessus 
d'un foyer quelconque. Enfin, on les écrase pour les employer 
comme le meilleur plâtre , dont ils ont toutes les qualités. 

45. Pouvoir désinfectamt du chlorure de cB.kvx, [Amer, 
journ, qf se, and arts. ; juillet à sept. 1820 , p. 17.) 

M. Poutet, de Marseille, dit que le chlorure de chaux ne p«ut 
être employé avec avantage pour détruire la mauvaise odem 
dn poisson et des animaux marins , parce que celle qui se dé« 
gage est pl^s mauvaise que l'odeur du poisson lui-même. Le 
chlorure en poudre un peu humecté, mêlé à du poisson frais 
coupé en petits morceaux , donne une odeur de br6me insup- 
portable ; les muscles de poisson pourri en donnent une plus 
désagréable encore, et la même odeur se dégage avec d'autres 
produits marins, comme les écailles de poissons, les épon- 
ges, etc. 

46. Action des métaux sur les plantes ; par M. £. F. Leuchs. 
{Ann. clcr Physik, und der Chemie\ i8iî8 , n** 1 1 , p. 499') 

Ces expériences présentent un intérêt particulier en ce 
qu'elles montrent des effets très-nuisibles de la part des quan- 
tités infiniment petites de dissolutions métalliques. M. Leuchs 
a trouvé, par exemple , une action très-sensible sur la germi- 
nation et la croissance des graines de vesce , de la part de huit 
cent millionièmes de grains d'acide arsénjleux dissout dans 
Teau. Les résultats que présentent les dissolutions de beaucoup 
d'autres métaux n'atteignent pas, il est vrai , ceux de l'acide 
arsénieux, quoique ceux qu'offrent les sels de nickel et de 
mercure n'en diffèrent que peu. Le cyanure ferruté de potas- 
sium jouit également d'une influence très-nuisible. 

En outre, l'auteur a encore essayé l'action de plusieurs huiles 
essentielles qu'il a trouvées nuisibles, lorsqu'on emploie ces 
corps en grandes quantités, utiles au contraire lorsqu'on n'en 
prend que ce que l'on peut en dissoudre. Roth. 
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nov. i83o, p. 106.) 

CtflLemaladie s'observe dans les eonlrécs les phischaudiidii 
uro , et quand l'élc a été ardent , et que les rabins sont très- 
iiirs et très-sucrés. 

Symptômes. — La fermenialion s'éiabiit de bonne heure , et 
''Itf est très-rapide et forte i il ;a dOvctuiipeniciit d'une grande 
chaleur ; mais, jieu de leraps après, la l'ernieDtation lomhe loul- 
à-coup; et, lorsque le vin esl mis dans des tcintieaiix, il ne fer- 
men|e pas , et bienlût il t^ommence à s'éclairi^ir. Souvent , an 
1)0111 df. quinze jours, ce vin se Iroulile, perd nne partie d« sa 
couleur, et en le regardant au soleil et dans une lasse d'arg(>nl, 
il présenie une lie brillnnle , qui tend à se décomposer; il re- 
lient son goût vineux , mais il a perdu de son odeur , de ma- 
nière qu'elle est presque nulle. Le collage est très-dil'ficile. 
Après un intervalle d'un mois, il recuminenee à fermenter, 
perd toiit-à-fail son odeur, et prend alors un goùl aigtr-doiix; 
Mconleur disparaît et passe ,\ une nuance de brique; il reste 
innjours Irauliie ci jamais tic devicnl ai^re. A la distilliilion, 
il ne fournit pas d'i-au-de-vic; en le buvant, il fait soulever le 
cœur. Quand on ajoute de l'eau-de-vie, la maladie augmente. 

Remèdes. — D'sbord , el quand la maladie n'est pas encore 
Lifu prononcée, ouymèlcdii vjn vert, âpre et ordinaire; aprèt, 
on le soutire , et on le colle ^ouveni ; mais jamais il ne reprend 
«an état primitif. Le plâtre lui fait acquérir de In couleur et 
qoelip' odeur, et au moins on peut le boire. 

48. Nouvel OEnoHtTRL, ou Instrument pour dclcrminer la 
quantité d'alcool contenue dans le vin ou tout autre liquide 
»piritucui;pariW. E. T*inniÊ. {Agrii: Mamif.; nov. i«3o, 

Cetœnoniètre, par son extrême siniplicUé, neUrJeta pasà 
devenir d'un usage général. Au lieu de recueillir l'cspril-de'riii. 
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ce qni exige un appareil distillatoire, M. Tabarié fait bottiUir| 
le vin dans une chaudière découverte , et laisse Talcool M 
perdre dans Tatmosphère. Il en apprécie la quantité parla 
difTérence de densité entre le vin et le résidu de la distillation, 
après avoir remplacé exactement par de l'eau le volume di 
liquide évaporé. Cette idée très-ingénieuse Ta conduit à as 
appareil de grande simplicité, tout-à-fait manufacturier, qai 
peut être rais dans les mains de tout le monde « et qni donne, 
avec plus de célérité et moins dé soin, des résultats aussi prédf 
que le procédé ordinaire de la distillation. 

Il se compose entièrement d'une petite chaudière cbanfKe 
avec une lampe à esprit-de-vin ; une traverse horizontale ^pfèi 
du fond de la chaudière, indique, an moment où elle n'eit 
plus baignée par le liquide^ que la réduction a été saffisiuls 
pour le dépouiller entièrement d'alcool. Les densités duliqmdei 
avant et après Topera tion, sont déterminées par un aréomftt 
a double échelle. 

Un thermomètre pour les corrections de température , offre 
aussi une double graduation ; l'une est l'échelle centigrade or- 
dinaire, l'autre est une division particulière pour simplifier 
l'opération. 

M. Tabarié a rendu son travail complet et y a joint toutes les 
tables nécessaires. Il a été principalement adapté aux usages 
des distillateurs du midi de la France ; mais il peut également 
servir partout ailleurs. Nous renvoyons [)our les détails à l'in- 
struction même qui accompagne l'appareil. 

L'œnomètre complet est du prix de 40 fr.; on le trouve ches 
M. Morin, à Montpellier, et chez M, Collardeau, rue clu fau- 
bourg St-Martin n"* 56, à Paris. 

49. Observations sur quelques badigeons; par M. Lâmfa^ 
Dius. ( Journal der Techn, und OeÀ'on, Chem,; T. 9, qah. 3, 
i83o, p. 289.) 

Badigeon pour préserver des conduits d*eau. 
On commence par enlever l'écorce du bois , et on sèche 
d'abord ces conduits à l'ombre, puis on les carbonise intérieu- 
rement avec un fer incandescent; enfin, on prend 8 parties 
de goudron de houille qu'on évapore dans une chaudière jas-r 
qu'à 70 parties , et jusqu'à ce que le résidu, essayé à froid , se 
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Fige sou» forme de poix tcni 
Durait l'inconvénient que ci 
parlies de goudi 



■oHomiqaes. 
e; l'éTapornlioti pousace ti'op loin 
goudron ne prendrait pai. Ce* 70 
parties de coak. tamiié. 



l.e badigeon est employé au pinceau; il faut lâchi 

vaut d'opérer par le beau tenip» ; ilfaut, pour garantir le boi» 

IMlièremenl, l'enduire deui fois. 
Pour Joindre les conduili il'eaujàils en terre, on prend : 
iGliv. de goudron de houille évaporé justiu 'à moitié ; auisit6t 
et iMÏnt arrivé, on y dissout i liv. de soufre et i/a liv. de suif; 
n peu de temps aïant de s'en 9ervir,ouyajoutealiv. de poudre 
(le qiian ou Je sulfate de baryte. 

£adigcon pour empêcher le bois de s'enflammer. 
On prend pour cela un mélange intime de cliaus, de quaris 
rt de froniat;e nouveau, délayé dans de l'eau. Cet enduit n'em- 
jiL'ube pas qu'on y applique encore des couleurs. 

On peut traiter par ce badigeon iQuies les pièces en carion, 
let coulisses , les rideaux, etc. Lorsqu'on voudrait se servir de 
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50. De LA BOUILLE ET Dl 

Htonce Meter. {Journ 
n' », p. a33.) 



lU. Ueyer a fait quelques ci 
MTratifa de la rouille ; nous réu 
UU auxquels il est parvenu. 

Il fait d'abord connaître la ci 
■eireat les armuriers de Naples 
par, et qui permet de l'employé 
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Cet alliage est composé à'étain 9, winc, 3,75, antimoine 3, c 

bismuth I. 

De» pistolets dont la platine et les ressorts avaient étérecoih 
verts de cet alliage ne se couvraient jamais de rouille, quoique 
M. M. ne les nettoyait jamais. 

M. M. s'est servi, pour ses expériences comparatives, de pe- 
tits morceaux de fil de fer de 2 lignes de diamètre et de 4 pouces 
de longueur. Ces pièces furent lavées avec une dissolution de 
potasse, desséchées avec soin, recouvertes de préservatifs diffé- 
rens et suspendues à une corde placée dans un grenier aéré. 
Les baguettes avaient été préparées en automne, et les expé- 
riences durèrent i5 mois. Au commencement, on les observa 
tons les trois, et ensnite tous les huit jours. 

Parmi la première classe de préservatifs , M. Meyer a es- 
sayé les suivans : 

i) L'onguent de Homberg (composé d*axonge, de camphre 
et de craie), a) Un mélange d'huile d'olive et de suif ^ dans le- 
quel on a versé du plomb chaud , jusqu'à ce qu'on n'entendit 
plus de sifflement. 3) Un mélange d'une partie de cire et de 
deux de térébenthine. A) De la cire blanche fondue. 5) De 
rhuile de navette purifiée par l'acide sulfurique. 6) De la 
moelle de bœuf fraîche. 7) Du- vernis à l'huile îde lin. 8) Du 
vernis gras au copal. 9) Du vernis copal à l'esprit de vin. 
10) De l'huile d'olive. 11) Une dissolution éthérée de caout- 
chouc. i3) Une dissolution de caoutchouc dans l'huile de pé- 
trole. i3) Le caoutchouc fondu. 14) Des papiers non collés. 
16) Du papier mêlé avec de l'èxide de fer dans la cuve. 18) Dn 
papier contre la rottille, préparé en Angleterre, avecHiu gou- 
dron de bouleau (à ce qu'on croit). 19) Du charbon féceoh- 
ment calciné, ao) Du bois de chêne. 21) Du lait de çhai^. 

Parmi ces différens corps , plusieurs ont assez bien préser- 
vé , pour qu'on pût s'en servir avec avantage , dans certains 
cas ; mais les seuls moyens parfaitement sûrs sont la conser- 
vation dai^s le charboii calciné, le vetnis gras' au cepal, le 
vernis à l'huile de lin , et les huiles qu'on a privées de toute 
humidité et de substances muqueuses, soit en y faisant tom- 
ber goutte à gontte du plomb fondu, soit en les traitant par 
Taeide sulfurique. * = 
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classe des priiseivalil's qui garantissent la surface d'uur 
'{Moiére durable. 

M. Me^cr a essaye l'huile de tth, la bruniiure, la corne {ca- 
ptiui de corne, etc. ) Aucun de uej moyens n'a jiarfaitemcnr 
niaaix. M. Meyer pense en outre que des objets en acier qu'on 
•ntX conserver pendant long-temps doivent lîlrc entourés de 
chlrbon en poudre, et que lorsqu'ils sont bien polis, le pa- 
piw contre la rouille, qui ïienl d'Angleterre, et le papier 
mélÉ dans la cuve avec de l'oïide de Fer, peuvent é^'alemenT 
rçnrlre de très-bons 



Si, VtavKS de aETiBKa de l'alcooi. des csKiMaKH.*. (£ibt. 
phys. c'con.; mars (83i ; p. i53.) 

On fblt bouillir et cuire dans l'eau les châtaignes dépourtiées 
& leur double enveloppe; on fait fermenter la liqueur que l'on 
distille ensuite. 

H. Ferri ayant fait ramasser, en i8o3 , à Milan, toute les 
dteoctioDS des châtaignes que l'on faisait bouillir et qu'un je- 
liitdans la me, en obtint /,o velles d'excellent alcool. 



t tbk; par L. Skuoat. i^Jliùl.; fév. i83i ^p. 7g.) 

Ce procédé a pour but d'obtenir avec de l'argent il bas titre 
ds l'argent fin, de l'acide sulfurique et du sulfate de enivre, 

L'argeiit ù bas litre étant grenaille , ou ie IraJie par un mé- 
l*i%cde soufre et d'acide nitrique dans les proportions pour 
EurcTacide sulfurique; on décompose le sulfure formé en\e 
chauffant convenablement , et l'on obtient de l'argent métalli- 
que et de l'bxide de cuivre qui se dissout; une petite quantité 
(l'argent reste combinée avec l'acide sulfurique; on décom- 
pose le sulfate par des lames de cuivre. 

Ce procédé donne, quand l'opération est bien conduite, de 
l'argent à 989 ou 990 jaillicmes. 

La sulfuratîon et la décomposition du sulfure s'opèrent dans 
de grands moufflcs en fonte qui sont placés dans un fourneau 
à réverbère , et communiquent par un conduit avec une cham- 
bre de plomb, où l'acide sulfurique est condensé parles moyens 
ordinaires. 
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TES servant aussi avanlageusement ^ 
lour lairR (les letlres moultes avetd^ 

{Bibl.phxs.iron.;'iu\n i8a9;p.4iS!ï \ 

On déluie très-clair, avec l'eau, dans un pot neuf verniiié, 
du noir de fumée eienipt île charbon en poudre, en y sjmi- 
taal un peu de potasse^ on lave à grande eau , et on pasifrpo 
un tamis tle crin : on laisse reposer la liqueur , on décanU t 
on fait sceller: on broie ensuite le noir avec une mollettoj» 
marbire sur une pierre semblable, avec de l'eau fortement gi 
taie, pour former une pâte solide. 

Cette préparation est facile et avantageuse à employer. 
Ekcbe sècue. 



Si ou voyage, ( 
cre liquide, on peut; 
qu'on délai 






toujours emporter a 
' commodément d'en 



s Ve: 



A del'fD- 
n pondre 



Noix de galle en poudre fine tan 
Sulfate de fer calciné au blanc. 
Gomme arabique 

Sucre candi 

Sii . PEHIEGTIOIINEHENS DAVS 



; patente à Laban. L. Micohbrb. ( Jaara, 
aj Franck, liist.; juil. i83i , p. 317.) 

oyen qu'il emploie rend le feutre 
ai l'Iaslique qu'on peut plier on 
u linge, et qu'il reprend stt fome 



;ible 



L'auteur 
pour cba peaux si fli 
chapeau , le renfermer a' 
sans difficulté. 

Four cela, il dissout la 
laque ou d'autres. Si on ; 
gomme élastique dans 1' 
autre dissolvant appropt 

L'éditeur fait remarqi 



îi-t d. 



élastique mêlée avec la go 

laque, on dissout la 
ntbine ou dam toot 
la laque dans l'alcool, 
l'une patente pour un pïooédi 



mblable a été prise en Angli 

â5> PftOCÉKK ÉCOnOUIQUE FODK IMITEa LB rAFIEK tKOZKDi. 

Le père Dubalde a indiqué le moyen suivant , employé tu 
Chine. 
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s prenil deux scrapales de gélatine 
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un scrupule d'aiun e 
douce cliaieur jusqu'à ce qn 
I évaporée. On pisce sur une 
. feuilies de papier, et on y tlend avec un pin- 
troiï couches de cette colle. On mêle 3 parties 



h lilc et I d'aiun en (loudre 


que l'on fait bouillir ensemble 


dil» de l'eau , que Ion sèche 


u soleil et qu'on pulvérise. On 


pBK une certaine quantité de 


cette poudre Irès-ûne, dans nn 


Ubiù, au-desiui du papier en 


duit de colle, on le sèche et on 


enlé™ rexcès de poudre avec 


mpeudeco.o... 


%. TsniflS fOUK LE CUIVBK, A 


SSl BEAU ET AUSll DLBABLH QtlK 


ciLm d'Ancletekue. {Bibi 


pliys. l'con; fév. i83i , p. 8i.) 



On fait dissondre dans la onces d'esprit de vin et sur un 
lin de sabte clinud, a onces de gomme laijoe bien choisie , 
eu nette ol de la meilleure qualité; et, de la même manière, 
iui-oncc de sang dragon en laimcs, dans la m£me quantité 
esprit de vin. Un nicle les dissolulions, auxquelles on ajoute 



Igrair 
tint di 



i,quo 



temps à autre. On pi 
On supprime li 



laisse digère 



, et o 



travers d'un 

bouché. 

moritu, on on eu augmente la di 
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NoonAu t 
{Edinburgh Journal qf Science; 



vis; par James Clabkk. 



i83o, , 



a:3.) 



La figure 6 représente une machine qui, au moyen d'une 
roue d'angle, fuit à-la- fois tourner la pièce sur laquelle on 
veut former un pas de via et avancer l'outil qui sert à le creu- 
ser. A mesure que la manivelle M, qui se trouve retenue dan» 
un collet par la partie conique K. , tourne de gauche à droite, 
le pas de vis E fait tourner sur son aie N, le cercle C| et 
■vincer l'outil H ; d'un autre côti: , une roue d'angle vient en- 
gréner avec la roue i\ sur l'aie de laquelle se trouve mandri- 
E. Tome XVIII. — Jpin i83i. n 
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née la pièce à fileter , de sorte que Ton peut creuser un pas de 
vis Irès-régulier en G. 

On voit pourtant que ce procédé n'est applicable qu'autant 
que Ton ne veut pas former une vis assez longue pour que 
Tontil ne soit plus sensiblement perpendiculaire à la direction 
F, G. Mais, en déplaçant la pièce G , on peut creuser le pas de 
vis sur une longueur indéterminée. Cet instrument a d'aîUenrs 
l'avantage de s*appliquer à toutes les espèces de vis, qnelqn'é- 
pais que soit le cylindre sur lequel on roule le pas de vis^ 
quelle que soit la longueur même du pas devis; car la pièce Det 
la pièce E étant pièces de rechange peuvent laisser varier à 
volonté l'écartement du filet. 

58. Pompe mobile ▲ volavs, présentée par M. Lévesque. Rap- 
port de M. Mallet. ( Bulletin de la Société d'encouragement; 
juillet i83i, p. 3A6.) 

M. ILiévesque^ serrurier-mécanicien-pompier, a présenté à la 
Société un appareil qu*il a désigné sous le nom de pompe mo- 
bile. 

L^autenr annonce que cet appareil présente les avantages 
snivans : 

i^Il peut servir de pompe mobile à incendie; 

a^ De pompe à épuisement ; 

3^ De pompe à arrosement ; 

4^ Son emploi offrirait une économie de force d'un tiers ; 

5^ Il est d'une construction qui en facilite le transport et 
rentrée dans les portes d'allées et dans tous les autres lieux; 

6^ Enfin le produit de cet appareil manœuvré par un seul 
bomme, pendant huit heures, serait, par heure , de 3,6 5o li- 
tres élevés à ao pieds ou 6,™5o. 

Un chariot à timon , monté sur deux roues de grande di- 
mension y deux corps de pompe qui, munis chacun d'un piston^ 
communiquent dans leur partie supérieure avec un tnjau d'in- 
jection, et dans leur partie inférieure avec un tuyau d'aspira- 
tion y lesdits corps de pompe solidement fixés sur ce chariot; 
une bâche placée à l'extrémité opposée à celle où se trouve 
ajusté le timon et sur laquelle est branché le tuyau d'aspira- 
tion ; quatre pieds sous forme de vis à caler : telles sont les 
parties principales que l'œil remarque en se portant sur cet 
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'ppnreil : vpyons-le maintenant en aclion , et commeiiçoiispar 
If iransporler sur le lie» où il doit jouer un rôle. 

Pendant le transport, Jes corps de pompe , la bâche et ifi 
pied a sont renversés et s'élèvent au-dessus du chariot. 

Arrivé sur le lieu où l'appareil doit opérer, on lui fait faire 
un demi-leur sur l'axe des roues : alori Jts pompes se trou- 
ttutsous le chariot, et la bâche est en poïitiaa d'être remplie. 

An même instant , les pieds, que nous avons dit être ajustés 
sou» forme do vis à caler, sont tournes dans leurs écrous de la 
quantité nécessaire pour faire porter l'appareil sur la terre 
sans le secours des roues, et jusqu'à ee que ces dernières 
soient parfaitement libres. 

Il Cil bon de dire ici que l'essieu du chariot est légèrement 
coudé dans deui de ses parties, c'est-à-dire au droit de la lige 
de chacun des pistons des deuv pompes, tige dont le prolon- 
gement est rendu solidaire avec chaque partie coudée, l'une 
en dessus, l'autre en dessous de l'axe mathématique de l'e*- 

On rend donc chfiqtie extrémité de cet essieu solidaire avec 
les roues qui tournaient d'abord librement, on adapte une 
manivelle à l'une de ses extrémités qui sont liletées, et lea 
roues forment le volant destiné à égaliser le mouvement. 

On doit encore dire ici que le tuyau d'aspiration porte dans 
It bas une tubulure iitctée qui met à même de se passer de la 
biche, suivant les localités et l'usage auquel on emploie l'ap- 

^ar «Dite de ees arrangement, et tout étant disposé ainsi 
I fpt nous l'avons dit plus haut, l'appareil est à même de rcpott- 
^ aux besoins qui se présenteraient. 

S'agit- il d'un incendie, on remplit la bâche avec des seaux, 
ou l'on aspire l'eau soit d'un batardeau, d'un puits ou d'an 
S,of^X^ d'eau ; on ajuste au tuyau d'injection celui d'incendïe, 
|« le* pompes, étant mises en mouvement, envoient l'eau «ny 
I poïnls vers lesquels il devient successivement nécessaire de la 

Or «e rendra facilement compte maintenant de la manière 
dont l'app.ireil devra être mancenvré si on l'applique aux ar- 

7' 



rosflges ; auïsi croyoi 
tail à cet ëgurtl. 
L'atiUur , ainit qt 



iiitile d'enircr dai 



t aucnn i 



lom exposé plus haut, 
ncé qu'un liomme, nu moven rie son appareil, pourrait^ 
r , par heure , 3,65o lïlres !i 6"'5o de hauieur , et conlir 
Iravait pendani huit heures, c'est-à-dii'e fournir dam 
irnée un travail lolal représenté par 190 unités, ou 190 
'S cubes d'eau élevés à un mètre de hauieur. Nous a 
faire, sur des machines de M. Gâteaux, a 
d'eipériencei dont le résultat nous a donné une moyenne M 
i3o de ces unités pour ie travail des hommes employés 
les chantier» du gouvernement, et M. Favier fixe à 172 u 
cf lui de l'Iiomme agissant sur une manivelle , comme daj 
sonnette a déclic. Ainsi le travail utile que fournirait l'hoidiBl 
appliqué ii l'appareil de M. Lévesque dépasserait celv 
jusqu'à présent de ce moteur animé, et nous serions porifl 
regarder les prévisions de l'auteur comme exagérées. M. 
vesque, à qui nous en avons fait l'observation , attribue 1'^ 
vantage qu'obtiendrait sa machine hydraulique sur le 
i" h la disposition intérieure de ses corps de pompe , qui c 

comprimé; 2" au peu d'élendae 
levées de ses pistons et à la rapi- 
crêdent , combinaison de moyeai 
mouvement continu dans la co- 
^ffet que ce manque He continuité 



tiennent i 

qu'il donne chaque (au 

diiéavec laquelle elles 



lonne d'eau ; et l'o: 
de mouvement est 






le rapport e 



lines , contribu 
e la quantité d': 



s emploi de force, qai, 
! pour beaucoup à di- 
ction du moteur et le 



Léveaque; voi 
cTiez l'auteur 



, l'appareil qni vous a été sonmis p. 
pu voir, par la description que noi 
distingue par sa simplicité et ani 
inde intelligence, à laquelle se joi 

Totre Comité a donc l'honneur de vous proposer ; 

i" De remercier M, Léveaque de la communication qu'il 
a faite de son appareil , et de lui en témoigner toute voli 
lisfaction; 
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1° D« faire insérer le prêtent rapport dans votre Bulleltii , 
«fèc le dessin dudit appareil. 
i'° ËIcTation latérale de la pompe, mantce de toutes tes 

Fig. a. ËMTation Tue de face. 
. ^ig, 3, Cou[}c do corps de pompe, des loyaux et de la 
bidie. 

Fig. 4> Support inférieur de$ deux corps de pompe, vu en 

Fig. 5. Coupe du moyeu de l'une des roues. 
Les mêmes leltres indiquent les mêmes objets dans toutes. 
k* figure*. 
k,, chariot portant l'équipage des pompes. 

B, timoD destiné à manœuvrer le cliariot. 

C, roues montées de chai|ue côté du chariot, et servant de 
lalans lorsque la pompe est eu action. 

DD, manivelles adaptées a chaque extrémité de l'axe des 

£^, axe coudé auqriel sont atlachées les tiges des pistons, et 
qai îes fait monter et descendre alternativement. 
FF, sopports ou pieds du cliariot, en forme de vis ù ea- 

te. 

G, corps de pompe. 

H, iHston. 

I , tuyau d'injection supérieur. 

J , tuyau d'aspiration inférieur. 

K, tubulure iilelée de ce tuyau sur laquelle se visse uu autre 
tayau qui plonge dans un puits, qiiaad la pompe est arrivée sur 
l( lieu où elle doit opérer. Cette disposition dispense de l'em- 
ploi de la bâche. 

L, tuyau incliné amenant l'eau de la bâche dans le tuyau J, 

U, bâche placée à l'arrière du chariot. 

N,, tige du piston portant une articulation Q, pour conser- 
Kr au piston sa verticalité pendant son mouvement d'ascen- 
lion et d'abaissement. 

O, vis à oreilles traversant le moyeu de la roue C et entrant 
dans un trou pratiqué dans l'arbre Ë, pour le rendre solidaire 
tveu la rQue , pendant qti'oa fait agir la pompe : celte vis sa 



desserre quanil ou 

tourne autour de I 

P, support infér 



, Sur 



I 
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veut transporter la pompe; alors la r 

sur des corps de poinpe. 

DES KQEiTIOHS DE COSUITIOM I 

.viizs; par Georges HiRVzv. (^rfi/iiurg^l 
/ouniiilof Science; oct. i8a8,p. agi.) 

Dam cet ailicle, l'auteur examine l'opiDJon d'un savant n 
génieur maritime, Chapman, auteur d'un Tracté sur 
itruciions nava/es , et de Rechercher pour dàterminer Ut /on 
et te mijuvrinent des vaisseaux de ligne. 

Ea considérant chaque élément du vaisseau comme une 
fonction d'une constante primitive, on arrive â passer de l'uni 
l'autre élément par des modification s du coel ficienl. Cette the'orie 
transcendante que l'auteur examine , tans la donner dans son 
ensemble , sera exposée dans la première section du Butletàt 
universel. 

fia. JUicBiHE poca pebcex les Tôles , employée dans kt 
ateliers de M. Ahtiq , rue d'Enfer, n" loi , à Paria. {^BiUL 



de la Société d'eacourage 
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p. i6a.) 






La machine dont il est question est emplovéi 
dans les ateliers de M. Antiq , qui a hien voulu n 
muniquer les dessins. Elle .-> pour objet dépiquer des feuilles 
de tôle employées dans les tarares ou machines a vanner et 
cribler les grains. Les trous sont percés successivement par un 
mouvement de rotation continu donné à ta machine. Pour 
cet effet, la feuille de tôle est enroulée sur un rylindre en 
bois; après qu'elle a été convenablement disposée pour bien 
coïncider avec la surface du cylindre, elle y est clouée, ai 
qui se fait sans difficulté sous la pression des mains de l'ou- 
vrier. L'axe du cylindre «st en fer , et se prolonge suffisam- 
ment pour être filele' dans une longueur plus grande que la 
feuille de tôle, afin de communiquer a celle-ci un mouvement 
ascensionnel. 

Un certain nombre de poinçons en acier, dont les extrémi- 
t toutes sur une même circonférence, s'impri- 
s je métal, et ypénètrent d'une qnan- 
lufflsante, régle'e d'ailleurs par la dislance de l'axe du 
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porte-poinçon au cylindre. Comme, dans leur mouvement 
Tftaâf , ils obligent ce dernier à tourner sur son axe^ il en 
résulte que les trous se pratiquent suivant des points d'une 
hélice, dont le pas est égal à celui de la vis ; par conséquent, 
d'après le développement de la feuille, ils se trouveront tous 
disposés en lignes droites parallèles. 

Le porte-poinçon, qui se compose de deux plateaux circu- 
laires en fonte y reçoit son mouvement d'une manivelle, par 
rîntermédiaire de deux roues d'angle. 

6i. Appareil i. poltttper, destiné au moulage des clous 
fondus, cuillers^ fourchettes et antres objets eu fer destinés 
à XM^fL^à domestique , inventé par les sieurs Ba&adelle père 
et fils. [Recueil industriel ; mai i83i,p. ii5.) 

M. Baradelle étant parvenu à donner de la malléabilité à sa 
fonte, de manière à pouvoir en faire toute espèce d'ustensiles, 
il en a fait des chaudières, des marmites étamées en dedans ^ 
des clefs, des palastres , et autres pièces de serrure; mais 
an grand nombre d'objets qu'on peut fabriquer avec cette 
fonte malléable demandant , pour qu'on pût les livrer à bon 
marché , un moyeu de les mouler le plus parfaitement possi- 
ble, avec nne grande célérité, M. Baradelle a inventé lepofy- 
typage. Ce moyen consiste dans l'emploi d'une machine à-peu- 
près semblable à une preese, qui, au lieu d'être mue par une vis, 
Test simplement par un moulinet , sur l'axe duquel se trouve 
nne excentrique qui fait monter et descende le plateau supé- 
Heulr. Les deux plateaux servant de matrice et l'excentrique les 
pressant très-fortement l'un contre l'autre, à certains instans de 
l'action ,1e polytypage a lieu avec beaucoup de netteté. 

6a; MiTiERAFiLER LE GOTOir SAirs duvet; par m. Broox, de 
Manchester. (Bulletin €le la Société d'encoufogement ; mars 
i83i, p. 160.) 

Ceux qui ont quelque pratiqué de la filature ont dû observer 
que les filamens du coton qui forment le duvet sont produits 
par la vibration qu'imprime à la mèche le mouvement des bro- 
ches pendatit la marche dii chariot; à cet inconvénient inévi- 
table , même dans les meilleures machines , il s'en joint un 
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BUlrf, celtii de l'étirage de la mêclie pfndniit la ctiurse du cltlr 
riol. On conçoit que l'allongement qu'il donne fi la raèdi 
décompose la Icxturc , et (|iie le moutement des broches , 
prime au fil en môme lemps que l'étirage a lieu , doit iiécesfair 
Tcmentoccasioner l'écart dei iilamenaet parconséqentle doret. 
Feu M. BardL'l avait proposé un moyen très-simple d'éviUt 
le duvet de» colons, moyen adopté dans plusieur» fitatacetct 
qui a produit les meilleurs résultats. 11 consi. 
aux ills qu'un faible î-lirage, en réglant la marcbedu chariot 
dans uuc juste proportion avec la vitesse des cylindres 
lés. Ainsi, le fil pour trame ne doit être étiré pendant la 



du chariot que d'un pouce ;'i un 
de 42 à Uk pouces de longueur, 
un pouce de libre, afin qu'il pn 
même , par l'effet du tord. 

D antres moyens de supprime 
été indiqués par divers filateur 
placer tous Ifs soirs, jusqu'au I 
qui conliennent les levées de c< 
une espèce d'étuve bien fermée 
peur; après celte opération, les cote 
dage, comme à l'ordinaire. Ce moyen 



e Tolét 



ipour chaîne doîl 1 
lutant rentrer Sur 



rie duvet des filsde cotonj 
I. M. Périer avait proposé 
îndemain matin, les 
ton filé dans la journée, d 
où l'on fait arriver de la 
I colons sont donnés au di 

pplicable qu'aoK 



colons filés pour chaîne sur les métiers dits tontinus. 

L'objet du perfectionnement imaginé par M. Brook et ponf 
lequel il a pris un brevet d'importation de i5 ans, le \Z tir 
vrier i83o, est de rendre le coton lilé sur les métiers continilt 
parfaitement uni, en le faisant passer sur un cylindre qui 
tourne dans nn auge contenant de 1' 

6Ï. RÉouiiTEUE TBiNSPosABT, propre à l'onvraison des soies, 
présenté par M. GriLt.inï, mouUnier en soie, à Hyoul 
(Drôme). (Rapport de M. BMaa^é , BuUeUn de la Société 
d'encowagemem ; mars i83i , pag. i/., ). 



Ce n 



e longueur déi 



1 régula 



•lit 



sposant , propre 
ix (lottes de soie qui (t 
mesure de l'ouvraiso' 
teur, seront croisa 



r de Gis déterminée , fixée 



]i'»ige [)3i 

lorsqu'ils 
Dès qui 

que bobir 
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le dès-Ion ne poufrait subir aucaue varidiion , et serait 
s conditions obligées des soies ouvrées. 



tel , suivant lai, qu'il 
r arrêter les guindres 

nt achevé leur révolution. 

la flotte est terminée , le régulateur transposant, 
subit, transpose le brin de ia soie de cha- 
sur la portion du guindre qui est it nu , et y com- 
nouvelle flotte. 

avantages viennent se réunir à celui qui précède ; 
?n qui saisit l'échevelte, se fera sans déchet, écoDO- 

mmense avantage domine tons les antres. Le r^- 



mie impor 

gulaleur préservera le fabrii 



e toutes les fi'a' 
dans les opéra 



: iiifîdéliies qui peuvent titre 
s de la teinture et autres , et qui li 
grande perte, quand elle ne si 



i paraît n 



terme qui , da 
place celui de flotte appliqué par Tu; 
comme l'écheveau 
maleaux, dis-ie , 



S ta 



e ouvrée, i 



réchevetle pour les fils et cotons; les 
it composés de cinq ou dix flottes de la 
et présentant par conséquent une lon- 
gueur c-nacte cl invariable, si toutefois la casse à laquelle la 
soie est sujette permet celte invariabilité, et si l'auteur y ap- 
porte les préservalifs nécessaires, il deviendra préférable de 
faire le choix des suiea au poids , tandis qu'il se faisait à l'œil, 
dît i'aulcur; ce qui rependant n'est pas tout-;i-fait eiacl , car 
■e coup-d'oeil élali le plus souvent aidé d'nne ou plusieurs 
épreuves, qui, après dévidage d'une longueur de soies déter- 
minée, donnaient un poids sur lequel on établissait ses calculsî 
mais ici l'opération se trouvera toute faite sans perle de temps 
et sans déchel : l'opération dite de mise en main , qui consiste 
à diviser les soies d'un même ballot par degrés de finesse, car 
la finesse varie et c'est là tout ce qui se juge à l'oeil, se fera 
d'une manière bien plus précise. 

Enfin le litre du ballot ouvré ( titre veut dire ici finesse dé- 
terrnînée ) peut élre constaté d'une maoicrc siîre et absolue , 
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bien plus c|lig giar les eisais publics, qui ne sont pas exem] 

cl'inconviiniens. 

J'ajouterai que le fabricant de soieries pourra faire Bel c 
cals pour l'emploi de la matière , avec bien plas d'avaniagt 
e le fabricant de coton les fait d'après le 



chaqne moali 
saé lequel on paiera 



^gulaieur traospo- 



M. GniUiny a proposé une souscriplii 
fixée à 27^ r. jusqu'au mois de mai , f 
dit-il , 325 fr. 

II s'engage a faire placer à ses irai: 
saut, qui sera en cuivre et fer. 

On ne paiera qu'après la mise en a< 

On ne pourra exiger le placement i 
le complément de cent souscripteurs. 

64- DicTio>~iyAinE te chu o logique , ou Kouvcau dictii 
des arts et métiers, par une Sociéié de savans et d'artiste^ 
In-8^ avec allas de planches in-4''; cliez Thomine, rue del* 
Harpe, n" 88. 

Cet ouvrage, qui est parvenu â sondii-huitièmevolnmc 
le dernier mot est Rodte , continue à o 
obtenu lors de son apparition. Nous ave 
dernières livraisons de i83o, plusieurs 
des articles neufs ou d'une analyse cls 
citerons comme nne des choses les plu: 
de Nichols , dit réfrigérant des brasseries : la simplicité de cet 



iter le succès qu'il 
remarqué , dans \A 
,oLs qui ont fourni 

: et complète. Kotii 
îfri gérant 



l'ingénieuse ap^' 
principe , doivrait 



appareil et son immense utilité da 

licatioa des lois de la physique qui 

attirer l'attention du lecteur, et rendront sans doute, 

France comme en Angleterre, le rcfrigérant de Nichols c 

emploi général. 

L'auteur ayant remarqué combien , dans les lirasseries 

manière de refroidir les liquides était lente, et tendait â 
aigrir souvent une partie de la bière fabriquée, a pensé qn' 
pourrait substituer au bac ouvert à l'air où l'on fait batiiluel 
ment séjourner le liquide chaud, parun cylindre métallique/ 
dont la surface serait 
thienne, aSu de donner une surface développée plus grande k 
l'appareil, et d'augmenter ainsi les contacts avec le tiquidi 
l'air froid ambiant. Pour simplifier cet appareil, etle rendre en 
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même temps plus économique et plus efficace , au lieu de le 
placer dans un bain d'eau de puits^ comme cela aurait pu se 
faire par analogie avec les réfrigérans-serpentins qui sont em- 
ployés dans Tart de la distillation , M. !Nichols a fait faire une 
enveloppe en toile à son cylindre métallique, et, conduisant un 
filet d'eau sur cette enveloppe, c'est par Tévaporation de cette 
humidité enveloppante que le refroidissement doit avoir lien. 
Ilsuf£itd*ajouter àcette courte description quelques détails fort 
simples sur la manœuvre et sur la disposition des robinets , 
pour faire connaître entièrement l'invention deM.Nichols, où 
l'on trouve pour les brasseries une économie énorme de temps, 
de dépense et force. 

Parmi les mots du Dictionnaire technologique qui présentent 
an esprit d'analyse bien précieux dans les arts , se trouvent le 
mot mortier^ où les travaux des yicat,desRaucort, et de leurs 
imitateurs , sont rapportés fidèlement, et de manière à rendre 
un tel article utile à tous ces hommes que le mouvement des 
affaires éloignent de l'étude, et qui ne peuvent suivre les 
nombreux perfectionnemens qui depuis la première découverte 
de la chaux hydraulique par Yicat, et les analyses de P. Ber- 
thier, ont fait de l'art de bâtir avec solidité une science qui se 
rattache aux théories les plus élevées de la chimie. 

On trouve aussi au mot Roues hydrauliques des descriptions 
claires, des calculs faciles, qui peuvent être de la plus grande 
utilité dans les arts. L'auteur de cet article, M. Francœur, après 
avoir établi les principes généraux , examine les roues à 
aubes, les roues à aubes pendantes dans un fluide indéfini , les 
roues eu-dessous à aubes courbes, dites à la Poncelet, dont l'ap- 
plicatiop est si fréquente dans certaines localités ; puis il passe 
aux roues à pots ou à augets ; il décrit les roues de côté , et com- 
pare entre elles toutes ces espèces de roues hydrauliques, sur les- 
quelles il existe dans les arts tant de préjugés locaux ou per- 
sonnels : il fait voir que c'est à la localité et non pas à l'habitude 
qu'il faut déférer quand on a quelque moteur hydraulique à 
employer, et il termine en décrivant quelques roues d'un genre 
spécial, exécutées pour des circonstances données, ou propo- 
sées théoriquement , sans que l'expérience ait servi de véri- 
fication. 

lies dernières livraisons du Dictionnaire technologique ren- 
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ferment encyrc beaucoup Je mois où le lecteur rra 

Jouri le même esprit d'analyse; leli sont ceux-ci : Montre 

Résistance , Ressorts , Rouissage, elc-, etc. En général, cet Oi 

vrage est l'un de» mieux conçus et des pluî utiles pour les art 

N. U. 
65. Liste dss patkstes iccoBcits ek AnoLETESBR pi 
ven lions , depuis 1675 jusqu'à iSag inclusivement 
qu'une liste de celles qui lont encore en vigueur depuis 181 
jusqu'à 182Q. (Edinbargk Journal of science ; i^nvier 
pag. 43. ) 

Un comité nommé par la Chambre des con:niunes 
t'hargé, dans la session dernière, de prendre des renseigna 
mens sur la question iniportanle des brevets d'inve 
obtint de précieux documens sur celle matière, qui furent fODl 
ais par les hommes éclairés qu'on y appela. L'époque avani 
Je la session ne permit su comité que de donner la minute 
ses recherches, mais il recommaniia vivemenl à la Chambre 
reprendre ce travail à l'ouverture de la session prochain 
Itous pouvons donc espérer que le talent inventif de noi 
paya sera efËcaeemcnt protégé contre ces contrefacteurs me 
cenaîres et siins honneur, qui, sans hésitation ou sans pitic 
volent si souvent au génie sans protection le fruit légi 
son industrie et de ses travaux. 

La comparaison des récompenses proportionnelle 
de'ps aux patentes sous les differens règnes est sans doute fori 
digne d'attention. L'activité industrielle de nos jours a plus i] 
doublé depuis le règne de Georgelll,quifut cependant regai 
comme l'une des époques où le développement du coinmerci 
des arts mécaniques fut le plus grand; ce qui a lieu maintenai 
est hors de comparaison avec ce qui se passait sous les deui 
derniers rois qui ont porté te nom de George, Le règne de 
reine Anna présente le nombre le plus bas de la série , et l'a 
crulsscment annuel des patentes qui eut lieu aussitôt api 
ravéneraeni au tràne de Guillaume et de Marie mérite d'ét 
remarqué. Le nombre des patentes accordées en i8a5, ann 
si intéressanle dans l'histoire des spéculations et des entri 
prises hasardées en tous genres, ne sera pas envisagé par 
philosophe qui observe les hommes et les choses, sans te senti 
ment te plus profond d'élonnement et de regret. 
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Nous terminerons cet exposé par «n relevé du nombre (I4 
brevets délivrés en Angleterre , en France , en Autricbe , ul 
cjii'il a L'té publié dans le Polythecnische Jahbiicher , à VîetiIU 
et communiqué au comiié par M. Hawkins. 
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iulcs. Elle t 



• le grain 



. L'emploi de cette machine accompagne et précède toujonl 
jrlout utile pour les graines dUB 
a du lin. Toute sa fonction se born 
à le mettre ainsi dans un état ti 

Elle se compose de deux cylindres en fonre, creax et bi 
tournés; ils marchent avec une vitesse égale, et l'espace qu' 
conservent enire eux est réglé par des vis de rappel selon 
grosseur de la graine. L'un des deux cylindres reçoit le moD- 
Temenl d'un moteur ;'( l'aide d'un engrenage et d'une poulie, 
et le mouvement est transmis à l'autre par un engrenage. La 
première machine de ce genre qui ait été employée en France 
]"a, je crois, été chez M. Caffin à Orsigny, près Versailles. 

En gravant les cvlindres de cette machine, on pourraitle* 
rendre propres à moudre ou à concasser les grains, à concas- 
ser les tourteaux, à broyer le charbon animal. En imprimant 
aux cylindres gravés des vitesses différentes, if.s pourraïei 
servir ft écraser les pommes de terre dans les distilleries 
cales où l'on opère snr ces tubercules cuits. 
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f. Note sur l'effet utile d'un cheval atteliî a uw manège; 
par M. d'Aubdissow. [Annales des Mines ; i*"* livraison ; 
i83o, p. 145 ). 

. Les oonstructeurs et manafactariers anglais, voulant expri- 
|pcr la force des machines qu'ils faisaient ou employaient , la 
ÏDoiparaient à celle de plusieurs chevaux agissant à la fois. 

Biais qo die est la force d'un cheval, c'est-à-dire quel est 
lîefTet mécanique produit par un cheval ? Naturellement , il 
^it varier selon la grosseur et la force musculaire de l'indi- 
I ijda employé, ainsi que la manière dont il est employé; et l'on 
! m doit pas. être étonné que l'estimation de cet effet, donnée 
par plusieurs auteurs, varie du simple au double. Aussi, lors- 
la'on a voulu une appréciation exacte de l'effet des machines, 
^ qu'on A voulu soumettre cet effet au calcul, on a dû re- 
aoiicer au mode anglais, et l'on a pris pour mesure de reffet 
le poids que la machine était capable d'élever à une certaine 
liauleur, en un certain temps, ou, ce qui revient au même, le 
poiflls élevé à l'unité de mesure dans l'unité de temps : dans 
notre système métrique cela a été le nombre de kilogrammes 
élevés à I mètre en unç seconde. Pour avoir des chiffres moins 
considérables, on a aussi pris, comme unité, 1,000 kilogram- 
mes ou I mètre cube d'eau élevé à i mètre de hauteur , c'est 
Vmùté .dynamique ; et l'on indique l'effet d'une machine ^ ou 
celui d'un moteur , en disant qu'il est de tant de ces unités. 

Mais ce qui était très- convenable pour les sa vans et pour 
les hommes très-instruits , ne l'a plus été pour la généralité 
de ceux qui font usage des machines , ou de ceux à qui l'on 
veut donner une idée de leur effet. On ne pouvait la leur don- 
ner que pair la comparaison avec un agent mécanique généra- 
lement copnu, et l'on est revenu à la force du cheval. Cepen- 
dant, pour employer avec précision , notamment dans l'esti- 
mation de la force des machines à vapeur , on est convenu 
de la regarder comme l'équivalent de celle qui élèverait 76 
kilogrammes à i mètre en une seconde, et on l'a nommée 
cheval-vapeur. Mais encore cette fois, le terme de comparaison 
était; trQp idéal et trop peu dans la nature pour satisfaire la 
généralité , on a repris le travail physique d'un cheval , et l'on 
a pensé que le travail du cheval dans un manège était eelui 
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auquel il parabsaii le plus convenable de l'apporter l'effet di 
machines : c'est ainsi qtie l'est exprimé M. de Prony dansui 
importante discussion sur cet objet (ï). En effet, dans 
d'indiquer un effet, la manière dont le cheval est entplojéW 
trouve explicitement donnée, et la force de l'individu l'ed 
implicitement; car, dans un établissement bien moi 
n'aticle à nn manège ni un petit cheval de selle , ni 
cheval de routier, mais bien un cheval de trait de taille or(li-4 



Examinons quel est l'effet d'un tel cheval. Je Temal 
avant, au sujet de l'effet d'un moteur appliqué à une machina] 
qu'où distingue Vr/fcl utile et V'-Z/et dynamique : le premïi 
est le seul qui n'intéresse le ma nu facturier achetant une 
chine , le seul oui lui porte profit , et par conséquent le 
qç'il veut payer : ce sera , par exemple , dans l'exploitatiol 
d'une carrière, la quantité de pierre élevée d'une certaine ] 
fondeur'. L'effet dynamique se compose de l'effet utile, plu 
des résistance de toute espèce que les diverses parti 
rpachine opposent au mouvement par leur frottement, le 
inertie , etc. , etc. : cet effet concerne particuhèrement l'i 
nicur qui construit ou établit la machine. Kous ne nous i 
cuperons ici que de l'effet utile, comme étant celui qui 
resse le plus généralement ; son indication ne saurait do 
lieu à équivoque ou ft erreur sur l'effet lolat du moteur 
disant qu'il a été obtenu à l'aide d'une machine , le manégci 
on dit implicitement que cet effet était plus considérable , eS 
qu'une portion en a été absorbée par les résialaacea au mon' 



Observons encore qi 
moteur animé ne doit ] 
isolées , ou mËrae 

dans l'état ordinal 

Celte condition 

ie Tais baser une ( 



la détermin 

ir quelques expé 

des choses, 
trouve remplie dar 



:ion de l'effet mile d'oD 
: quelques observalioai 
en ce s exécutées avec un 
se fait tous les jours eE 



les faits sur lesquels 
pris principalement 
! cequi sepraiique aux mines de Freyberg, en Saxe; je les 
consignés , il y a près de trente ans , dans mon oovrtlge sur 
■i mines et sur leur explcilutiori. Les chevaux qu'on empline 
(i) annales des Mints, Tom. XII, p. 8. 
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i\i\ mam^ges de Freyberg sont de» dicvaun des ciilliraieursdu 
Toitinige, avec lesquels il est faitun marché ponriileverjour- 
uellement un nombre déterminé de tonnes de minerai d'une 
cerlatne profondeur; ces cbevaui sont petila pour deschevaui 
de trait, mais ils sont bien tenus; le temps du travail est censé 
être de buit heures , durée de la journée des mineurs à J'rcy- 
berg; en réalité, il est un peu moindre. 

Premier /ait. Après avoirdecril un des manèges, ou, pour 
employer le terme technique, une des machines à moletles les 
mieu» faites du pays, jcdia ( t. lU, p. ia3) : ■■ Passons à l'ef- 
fft de la macliine. Elle est roue [lar deux ehevaui , et lorsque 
l'extraction se fait de la galerie d'écoulement , on élève a6 
tonnes dans les huit heures. Une tonne pleine pèse de i6 à 18 
(]uintau)i; avec sa vitesse ordinaire, elle met neuf â dix mi- 
nutes pour parcourir 60 toiseg. - Ailleurs , j'avais dît que la 
tonne vide [lesait 4 1/2 tjuintaux , et que ta galerie d'écoule- 
ment était à 60 loiees de profondeur verticale au-dessous de 
bi surface du sol. (Le puits jiar lequel se fait l'eilractiou étant 
incliné de 65", la (irofondeur oblique au chemin parcouru par 
la tonne est 66,19 loises.) 

Rl^Ioise, ou lachicr, des mines de Freyberg est de 
^tal , 1 10 livres , poids de Cologne, est de 5 1 k,4a, 
après ces données , l'effet utile des deux chevaux aura 
^té d'élever a6 lonnes de 5gi à Ôij.'t kilogrammes à 119 mètres 
de hauteur verticale. Vu l'inclinaison du puits, qui augmente 
les résistances , nous (irrndrons le plus fort des deux poids , 
fioii kilogrammes , et nous conclurons que l'effet utile de cha- 
cun des deux chevaux , dans sa journée de travail, a étt> d'éle- 
ver 1,073,618 kil, à 1 mètre, c'est t,o;/, uiiilés dynamiques': 
par seconde, en admettant huit heures de temps, ce serait 
Î7,-i8 kilogrammes. 

Toutefois, on n'a pas ici huit heures de travail continu': 
pour monter , les a6 tonnes 
iS vingt minutes d'un tel tra- 



..,981 et 



la tonne menant dix minule 
n'auront exigé que quatre hei 
vail. l.e reste du tem|)S, celui 1 
les chevauK demeurent au rep 
vées avant rcxpiralion des h 
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ment nu tcmpi où les cheraux oni agi sur tes traits , la toai 
de 6()f, kilogrammes mettant dis minutes pour monter de lï 
mètres, l'effet utile d'nn cheval serait de S8,Sï kilogr. 

Dcuxième fait. J'ai pris l'ensemble de mes observations su 
les diverses machines n molettes de Freyberg, et j'en ai conct 
( t. I, p. aa3) comme terme moyen , qu'une d'elles élevait « 
huit heures , d'une profondeur de loo toises, ao tonnes i 
mineraî chacune de lo seaux : une tonne met près de dix-h 
miùutes pour monter, et il faut cinq à six minutes pour la tidei 
et charger l'antre. 

Le seau ( lùbel') en usage à Freyberg a une capacité de 
0,0338 mètres cubes. La matière minérale qu'il contient peu 
plus ou moins , selon la quantité de parties métalliques qu'elle 
renferme; on admet moyennement 56 kilogrammes, et p 
suite celle qne porte i tonne de 10 seanx est de 56o kilogr. 

Nous avons donc ici ao fois 56o kilogrammes élevés à ig! 
mètres, ce qui donne pour le travail journalier de chaque che- 
■val 1,109 unités dynamiques, et pour l'effet utile, en un 
conde, 38, 5o kilogrammes. 1 

Abstraction faite des momens de repos entre les élévatioi» 
successives, les chevaux mettant dix-huit minutes pour élevei 
56o kilogrammes de 198 mètres, cet effet serait de 5i,33 
kilogr. 

Dans les deui faits que nous venons de rapporter , l'effet 
utile est représenté par 37, a8 et 38, 5o kilogrammes. Mais, si 
l'on considère que la tonne est toujours élevée à 1 ou a mètres 
BU-dessus (lu sol , et que les chevaui ne restent pas habituel- 
lement attelés huit heures entières , on verra que l'ou peut, 
sans exagération , porter à 40 kilogrammes élevés à 1 mèlrw en 
une seconde l'effet utile d'un cheval attelé pendant huit heures 
A un manège de Freyberg. 

Troisième fait. Je cite encore un exemple fourni par les mi- 
nes : je le prends de celles de Carmeaux ( Tarn }. Daas une 
d'elles, par un puits vertical de IÎ7 mètres, on élève chaque 
jour, en huit heures quinic minutes, fîo barriques de houille 
contenant 5 hectolitres combles , esiimOs peser 101 kilogram- 

L'effet utile de chacun des deux chevaux attele's â la fois se- 
rait ici de 53,98 kilogr. élevés à i mèlre en une seconde : quao- 
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ttricn considérable (lors ^ll^l^e qu'on porterait à liuit lieurei 
b1 dfliiie le temps du travail , et «ju'on réduirait a go kilogr. 
lepoidsde l'hfclotitre comble, et c'est plu» que la latitude 
qu'on peut se permel'.re, on aurait encore 46,69 kilogrammes). 
Mais il faut observer que les chevaux ici employés sont de gros 
cbevaux de trait , et qu'ils ne travaillent que peadant six heu- 
res par jour , trois le matin et trois le soir , de sorte que eis 
cbevaux oot concouru a l'élévation des ^0 barriques de houille 
élevées. D'ailleurs , si on prend le travail du cbeval pendant la 
joumée entière , il ne différera pas sensiblement de celui qu'on 
a eu à Freyberg : ici, il est représenté par 1,109 unité» dyna- 
miques ; à Carmeaux , il l'est par i,5S5. 

Le mode de mesurer l'effet d'un cheval attelé à un manégfl i 
à l'aide des manèges des mines, où une masse d'un poids connu 
est élevée immédiatement par la machine à uue hauteur éga- 
lement connue , me paraît le plus simple et le plus certain. Si 
on élève de l'eau par l'intermédiaire de pompes , l'effet se com. 
plique, et une partie de l'eau élcTee retombe souvent avant 
d'avoir atteint le haut des tuyaux qui la versent dans le bassin 
de jauge. 

En conséquence , je croîs pouvoir généraliser îe résultat des 
observations de Freyberg, qui donnent 40 kilogrammes pour 
l'effet d'un cheval travaillant au manège pendant huit heures 
par jour. M. Navier, dons ses intéressantes notes sur l'a cchilcc- 
tore hydraulique de Bélidor ( 1. 1, p. 3y6), a admis une eslî- 
malion à-peu-près pareille (40 i/i kilogrammes) ; mais ce n'est 
plus l'effet utile du cheval qu'il a en vue, c'est l'effet total , ou, 
pour employer son langage, la quantité d'action qu'un clievkl 
peut développer en vingt-quatre lieums. Considérée «ous ce 
rapport , celle estimation me parait beaucoup trop faible ; aa 
bon cheval ordinaire, attelé à un manège, exerce aur les traita 
une tension de 100 kilogrammes au moins, en marchant avec 
nne vitesse de o'",8o(elle est moyennemenide o'",82 à Freyberg); 
ce qui donne par seconde une action de 80 kilogrammes.il est 
vrai qu'un cheval ne pourrait pas la continuer sans interrup- 
tion pendant huit heures, et qu'il faut compter , pour ce temps, 
BU moins deux heures de repos ; ce qiii réduirait l'acliDn par 
seconde a 60 kilogrammes. M. Hachette, dans son TroUé des 
Marliincs (p. 56-6o), rapporte trois observations , r.ii il a me- 
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sure avec le dynamomètre la tension sur les traits, et qnï \tSim 

dnt (Irintié, dans la journée de travail, une quantité d'aclion^W 

laquelle répartie sur huit heures de temps , est par sec 

5S,4i et I03 kilogrammes : moyenue, 67. Réduisons encore ici ^ 

à 60 kilogrammes lu mesure de l'efret total , l'effet utile 1 

serait qne les deux tiers , l'atitre riers aurait éEe alisorbé par le*l 

résiaianceï du manëge. 

Quoi qu'il eu soit de l'effet total , je crois pouvoir conclura 
que Ve/fet utile d'un cheviil at(elé pendtint huit heures à 
nége doit être estimé à 40 kilogrammes élevés à i mètre / 
seconde : bien entendu qu'il s'agit d'nn faon cheval de 
taille ordinaire , travaillant, en deux relais de quatre 
chacun ; bien entendu encore que le manrge est simple 
venablement disposé. 
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68. MéuOlBE SUR LÉTiBUSSEMEKT DES CaNiHII k POINT 

TAGE ; par M. Ip lient. -colonel Henhy. ( Journal des Foies de 
eommunication; N° X , p. 5o) 

Ce mémoire , dont la partie la plus essentielle a élé insérés 
dans le nouveau cours de construction, à l'usage de l'Institue 
des Ingénieurs des voies de communication , comporte l'avan 
tage paTliculier , et sans doute unique , de présenter non-aeu 
lement toutes les données qui intéressent l'établissement d( 
canaux à point de partage, mais encore, en les rapportant 
une analyse simple et facile, de faire connaître de quelle marv 
nière la solution de celte importante question dépend de 
stdérations purement géométriques et financières. 

Avant de songer à exécuter, ou même simplement à étudier, 
avec détail, le projet d'un canal, il est ncccssaire de s'assureTi 
de son utilité ultérieure. Or, cette utilité lient à deux considé- 
rations capitales : la première consiste dans l'appréciation des 
reitources et des difficultés locales; elle conslttue ia poisibv 
lilé matérielle de son exécution ; la seconde concerne les avan- 
tages commerciaux ou financiers qui doivent re'suller de cette 
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exécution. Dans la première, Texâmen des lieax et un certain 
nombre d'opérations, en nivellement et en levée de plan , sufr 
fisent pour résoudre la question ; il faut joindre à ces données, 
dans la seconde, celles qui sont relative» tant à Tétat actuel.du 
commerce qu'à l'extension future qu'il est dans le cas de re^ 
ccvoir. Ainsi ce mémoire se trouve naturellement divisa en deiy^ 
parties qui traitent , savoir : j° de la possibilité ipatéijelle 
d*exécution d'un canal ; 7? des avantages comm^d^uz et fi^ 
nanciers que doit procurer ce canal. 

L'exécution d'un canal ne sai^rait être regsutlée comme imr 
possible que lorsque les localités sont, reconnues ne pouvoir 
fournir les ressources nécessaires.non-seulement à sa construc- 
tion , mais encore ultérieurement à la navigaljon. A la rigueur, 
en tant qu'exécution de travaux, tout canal e^t possible; aus^i 
ne considérons-nou& pas la question sous, ce point de yue. 
Maid, devant atteindre en ces. travaifx le but qu'on se propos^ 
c'est-à dire une navigation en rapport avec les, besoins du com- 
merce, il est important de s 'assurer, si les lieux pourront pro- 
curer au canal les eaux nécess2|ires à cette navigation. C'est 
donc là la principale difficuUé.qui puisse arrêter; c'est la pre*- 
mière qu'il est important de lever, avant de se livrer à toute 
autre spécubition. 

On sait à la vérité qu'il est facile de suppléer au manqo^ 
d'eau naturelle par une alimentation opérée an moyen de 
machines qui la feraient remonter de bief en bief (i); et sou3 
ce rapport jamais le manque d'eau ne serait un obstacle. La 
considération des dépenses pourrait seule arrêter. ToutefQis il 
est intéressant de reconnaître la part que la nature peut avoir 
dans l'alimentation du canal; déjuger des cas. où, elle; suffira^ 
et enfin d'assigner, quand elle sera suffisante, la quotité de 
l'aide qu'elle devra recevoir des machines. On. voit, d'après 
cela , que l'exécution matérielle d'aucun canal ne sera impos- 
sible, et que toute la difficulté sera reportée sur les considéra- 
tions pécuniaires , objet de la seconde partie de ce mémoire. 

Soit donc un canal à point de partage qu'il s'agit de projeter 

(i) Déjà ce moyen a été employé avec avantage en Angleterre , sqr 
plaaienrs cananx de petite navigation. Il l'a été également avec nn snccès 
remarquable , depaîs rannée dernière, an canal Ladoga, d'après les ordrça 
de S. A. K. Mgr. le Duc de Wurtemberg. 
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rlans un pays donni;. Lci r»!Coniinîâsani«s déjà faites ont fi» 
elles points d'embranchement sur les deux rives dont c 
propose de réunir les deux navigations, et les versans qu't 
devra suivre en chaque branche , tant pour rencontrer la pli 
grande afiluence d'eau sur toute l'éiendue du canal, et parties 
lièrement au point de partage, que pour éprouver le moins p 
■ible d'obstacles en ce point, de la part de ta sommité do li 
Tain qu'il faut traverser. L'ceil de l'ingénteiira dA saisir loutt! 
ces considérations dans leur ensemble; il a dû également el 
brasser une fonle de détails relatifs à la disposition des lieu 
il la marche des eaux, à la possibilité de les dévier, de les soi 
tenir, de les élever. En un mol, l'habitude de la géométrie difl^ 
l'espace, ainsi que celle des opérations géodésiques, doiveU 
lui avoir fait arrêter le projet d'opérations qu'il devra suivrA 
Cela posé , ayant levé le plan et opéré le nivellement de 11 
ligne du canal, il a dû jauger toutes les eaux qui doivent]' 
verser, et cela non-seulement à leur hauteur actuelle de àift^. 
sèment sur cette ligne, mais encore aux points d'où elles peU' 
vent être divisées sans inconvénient, pour être amenées suruft 
point plus élevé. On a stirtotil reconnu avec exactitude tonM 
les eaus qui peuvent être conduites au bief de partage, t 
surant qu'on les y pourra accumuler , avec le moindre nouibra 
possible de chances de pertes. Ainsi on sait , bief par bief, s 
chaque branche du canal , la quantité annuelle d'eau qui set* 
disponible. 



Tous ces documens étant 
latifs au mode de navigation 
joindre, il sera facile de s'assurer < 
ront satisfaire à tous les besoins di 

la dépense totale d'eau se compose 
" perles d'eau dues à l'évapnra 



nsi que Ions ceoir^ 
qu'il est qoestioB de 
eaux naturelles pDI■^; 
il. On sait en effet quO' 
'oisélémens, savoÏF r 
peites d'enu dues aoÂ 



filtrations ; 3° dépense d' 
en tête les deux premièi 
obligatoires dans tous le 
on peut restreindre In di 
bateaux à faire passer an 



t exigée par la 
s dépenses d'ea 



ïigatic 



. Ou K 



qu'elles sonf 

diminuant le nombre de|; 

■llemcnt sur le canal. 

L'auleur, par une suite de formules très-habilement déduir 

tes , arrive à évaluer la dépense d'eau en fonction de la longuene 

d'un sa d'écluse, delà longueur total du canal , de la bauteOT 




Constructions. 



"9 



conttanlç des eani du canal , de la knileur <1e clintc des e. 
d'un bief à l'autre, de l'i^païtseui' de la cuuclie d'eau perdue 
par rcoporation. 

Cette méthode donne le moyen de colctiler sot-le-champ le» 
s'BnIsges du canal à établir, puisqu'en admettant la solalion 
psitive de l'équation établieentre les quaçlitét d'eaux affluen- 
In et la dépense exigée, on pourra sans recourir ^ui Eqacbine^ 
ilimenter le caual à point de partage. 

Il examine eusuile, toujours au mojen de formules algébri- 
ques, comment on peut évaluer la quantité et la force des ma- 
cbines nécessaires. 

Ainsi, ayant trouvé qu'un cheval élève une niasse m d'eau 
par seconde à l'unité de hauteur , ce qu'on peut obtenir par 
une simple proportion; sachant que le même animal élève 
Dioyennement cent cinquante Lilogrammes à i mètre de hau- 
teur par seconde, on arriveau nombre de chevauxnécessaires 
pour procurer cette masse d'eau en divisant M (la masse des 
eaux du canal) par le nombre de secondes de l'année, ainsi 
que pnr m ( masse des eaux d'un bief). Donc : 



3i536ooo m. 
représentera la puissance générale des machines à employer, 
par le nombre de chevani dont elles devront avoir la force 
( C étant la chute totale du canal ). Il ne s'agira plus que de les 
répartir, bief par bief, selon leg besoins respectifs de ces biefs. 
Dans la seconde partie, l'auteur examine les avantages co m - 
il financiers d'un canal. 

latérielledc tout canal étant reconnue possible, 
les seuls obstacles qui puissent arrêter, seront donc les dépen- 
ses que nécessite celte exécution ; et encore l'énormité de ces 
dépenses ne deviendra une cause d'impossibilité, que quand 
elles ne seront point en proportion avec les produits. On ne 
pourra donc rejeter un projet quelconque, que quand il sera 
prouve que les avantages commerciaux et linancicrs qu'il doit 
procurer , seront inférieurs à i;e que l'on doit raisonnablement 

Pour calculer les avantages financiers qui résulteront de 

l'exéculion d'un canal , il faut d'abord eslimtr ce que coùle- 

|t Içs travaux, et considérer cette dépense comme un capital 



^ 



*À 
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I d'intérêt quelconque; puis , comparapt l( 



frais Je transport pnr la communication eKÎslante, 


avec «0^ 
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Celte diminution sera évidemment le r 


evenu du 
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a le revenu 


minimum, 


car le commerce ayant une comuiunicat 


on pli.s ce 


m mode et 


moins coùicuse, prend ordinal renient u 


ce pins grande es(«- 


sion, ce qui ajoutenaturellement auï an 


iens produ 


ts. D'aprèi 


cela , le taux minime de l'intérêt sera fixe 


; et l'on po 


urra juger, 


en ayant égard aux chances d'augmenta 


ion de ces 


produits 



des avantages que promet la construction du canal. 

En se servant des données de la première partie de sonmÂ 
moire et d'un petit nombre de nouvelles , l'auteur évalue ] 
dépense de construction en fonction de la longueur, de la lai 
geur et de la profondeur qull met en équation avec le tonna^ 
présumé des marchandises qni auront i\ passer sur le canal 

Enfin , il termine en évaluant l'intérêt de l'argent en foDI 
tion des données précédentes. N< U. 

6g. Nouveau ststéhe pour les CsiAFEKTES drs combles 
riEs ; par le colonel du (^énie Emy. {^Rapport t 
Faltol. Bullelia de la Société il'encoiiragemenl ; nu 
îi, p. i5o.) [Voy. Bitllclin; mai 1829, n" 65.) 



Ce système consista 
chers au moyen de co 

de planches réduites â 



sées jointivement de champ, de 
de l'une corresponde au milieu de l'autre 
delà courbe; les planches sont fortement si 
tliimancWes dans des lierne» qui Iraver- 
servent à les maintenir invariablement dan 
pective. Toutes ces dtfféreiiti 
e les efforts auxquels elle: 



à former les combles ainsi que les p 
itbes composées de deui ou trots coui* 
la longueur d'un mètre à i^So , et po 



ler 



^ dam 



de plancli 



L 



mployés k les et 



que rexlrémif 
tende au centra 
;es par des clei*^ 

iblemcnt dans leur position n 
piétés sont tcliciitifni disposéet,^ 
ni à résister n'agissent principi' 
de la longueur des fibres, 
qui , par leur défaut de longent 
des courbes , peuvent être ulilemei 

u système , chaque ferme est formée iFni 

qui se combine par des moises |)cndatilel 
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. cDimiu retrousïés, des aisselîers cf Avs 

dont il s'agit estla prindpalc pièce de la 

de cinq madriers de 5 cenl. et demi d'é- 

cenl.de1argeur,nppliquésrui) sur l'autre coinme 

feuille) d'un ressort de voilure, et courbés selon le 

la porlùe de la ciiarpente. 

nus dans leur position respective et for- 

par des buulons , par des brides et par des moi- 

: dont il vient d'être parlé. Ils sont piis dans de 

s de sapin du Nord , dont ils conservent toute la 

d'épaisseur les rend assez flexibles pour 



inionde ces cinq madriers a un ëquar- 
14, sans que 1c fil du bois soit coupé. 
B Sjfstéme de charpente de Philibert Delorme ayant eu jus- 
pn présent, sur tous les autres syslèmes de grandes char- 
pentes de combles à entraits , une supcriorilé bien reconnue , 
c'est à ce Bvstème qu'il nons a paru qu'il convenait plus parti' 
culièrement de comparer le nouveau syslèniedeM, Eniy, pour 
^BBfaire ressortir les avantages. 

^^ptous remarquerons d'abord que, quoique fondés l'un et 

HHntre sur les mêmes principes de solidité et d'économie, ils dif- 

^^^rênt essentiellement quant à la composition des courbes , et 

que c'est principalement de cette différence qui les caractérise , 

que résulte le principal mériie de la nouvelle invention. 

rXea hémicycles de Philibert Delonne sont composés, ainsi 

, de planches courtes, larges, posées de 

p les unes contre les autres. Les arcs de M. Emy sont, an 

, faits de madriers longs, étroits et flexibles , super- 




e système n'est composé que 
;aux , tandis qu'il en conlit-ndrait jus- 
lait formé suivant la matbodc de Delorme. 
isidcration prouve que les cintres a madriers 
courbés sur leur plat doivent être beaucoup plus solides que 
ceni formés de plajiches posées de champ , puisqu'il est évi- 
s égales d'ailleurs, la solidité d'un cintre 
te du nombre do morceaux dont il se compose- 
■ Nous remaniuons , en second lieu , que les fermes sont es- 




^ 



pacces, dans le systt-me de M. Emy, à des dislances cinq fois fl 
plus grandes que dans lo système de Philibert Delarme ; ce qni I 
prouve une plus grande écoDomic sur le eube du bois, I 

Nous remarquerons , enfin, quela main d'oeuvre en est beau- I 
coup moins coasidérable , à raison de ce que les nouveaui I 
arcs n'exigent pas, comme dans les arcs de Philibert Delorme, I 
le percement des mortaises à jour Irès-multipltëes , tant dam I 
les planches que dans les traverses, pour que les assemblage) | 
soient invariables. | 

La force et la stabilité des arcs deM. Emy on^ etécanstaféc* I 
par des e'preuves que l'on a fait subir aux fermes avant de lel 
mettre en place, et par le résultat des effets qui ont été ob- I 
serves avec soin après la pose de la couverture. -i 

Il ne s'agit pas au reste d'un projet dont le succès seraitj 
douteux. Deux grands combles ont été construits suivant le, 
aysième de M.Emy, l'unii BayoTine, en i8î5, sous la direc— , 
tion même de l'auteur , et l'autre , en i8ï6 , à Libourne, paC' 
M. le capitaine du génie Chayrou. Un fait assez remarquable r', 
observé par ce dernier, a fourni la preuve que la poussée 
n'exerce aucune action dans un pareil système. Les a bout s de^ 
moïses de jonction de l'arc avec les poteaux monlans , qui, i 
avant qu'on commençât la couverture du maniigedeLibouTue, 
étaient écartés du mur d'un centimètre seulement, ont conservé i 
le même éeartement après t'achèveraent de cette couverture ea 
toiles plates, qui charge chaque ferme d'un poids de plus da 
g3 quintaux métriques. 

L'expërience est donc complète et décisive en faveur de cet 
clégantmodedeconstruction, dont nous avons entendu faireles 
plus grands éloges par des témoins capables d'en juger. Il est, 
du reste, adopté par le ministre de la guerre pour les grandi 
bâtimecs de son service; et deux manèges militaires , qui sont 
maintenant en construction à Saumur et à Poitiers, doivent 
être couverts d'après ce procédé. 

70. NoTK s«B Lïs Étdvbs OU Séchoirs ; par M. Guillob-ï aîné. 
(^Bulletin de la Société indusîrielle d'Jngen; a" a, p. loi. J' 

Après avoir examiné les différentes théories sur lesquellef 
il a basé la construction d'un nouveau séchoir, l'auteur décrit 
ainsi celui qu'il a fait établir, et où deux jours suffisent pour 
sccbercomplùcmenlli's sucres ru pain, 3 jours pour les lumpi. 
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Le séchoir propreinenl dit a 5 mètres de longuet 
trcs de largeur; sa hauteur, qui est de 4 mcires, est divisée 
ysT 5 étagères ou rangs de claies. L'air chaud y est întrodoit 
(lar le milieu du sol, au moyeu d'une ouverture de 55 centi- 
mètres de long suc 37 de large, se gouvernant à volonté par un 
registre en lôle. Les deui cheminées d'écoulement de l'air ont 
leur entrée an re^ du sol de ce séchoir , à chacune des extré- 
niilés duquel elles sont placées. Ces cheminées, construites en 
Iriques et ayant la forme un peu ]iyramida!e, ont ensemble, 
.ileur sortie, la même capocité que la bouche de chaleur. 

Un thermomètre fixé à l'intérieur du déchoir, vis-à-vis un 
jour ménagé dans l'une des deus portes qui y sont pratiquées, 
et clos avec un verre double, accuse le degré de température, 
qu'on augmente ou qu'on diminue au moyen du registre ap- 
pliqué sur la bouche de chaleur. 

Quant au calorifère, il se compose d'un cendrier ayant dans 
son fond un réservoir constamment plein d'eau; d'une grille 
de 18 barreaux en fonte ayant 7 décimètres de longueur sur 8 
décimètres i/i de hauteur, ouvert par /|3 tuyaux en fonte de 
fer de chacun S centimètres de diamètre intérieur, sur une 
longueur chauffante d'un mètre. 

Ce» tuyaux sont placés horizontalement et supposés en 5 
couches , distantes l'une de l'autre de 11 centimètres; ils ont 
une déclinaison de 8 centimètres seulement, de manière que 
leur extrémité la plus basse est du côté de l'aspiration de l'air 
froid, et la plus élevée, de celui où il doit sortir chaud. 

Chacun de ces tuyaux aspire ainsi l'air froid d'un côté et le 
rend cliaud dans le réservoir situé à l'autre eilrémiié. lien ré- 
sulte que les rangs les plus rapprochés du foyer, recevant la 
plus forte intensité de t^aleur, aspirent une plus grande quan- 
\\Ké d'air chaud, que le second en donne une moindre, et ainsi 
de snile. 

Tout le fourneau est construit en bonnes briques. Une porte 
niurée, placée en regard des tuyanx, permet de les nettoyer 
chaque fois que cela est nécessaire; il consomme par jour en- 
viron 3 hectolitres et demi de houille de médiocre qualité , et 
coûte 800 francs, v compris la cheminée en briques pour U fu- 
mée , la grille , la porte , les luyaii 

JI. SOTICK ËITIItlTF. d'i 
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académique de Nantes; par M. VfncFB, ( Bulletin de la So 
eiélé industriella d'Angers; n" 3, p. i8i. ) 

La communication faite à la Société de IVanies, et consîgntf 
dans ses annales , porte sur l'emploi des cendres qui provien- 
nent des fourneaux a charbon minéral, dans la. compoiilit 
des ciroens. On sait quelacljaux hydraulique , dite de Tournsi, 
doit ses qualités, en très-grande pactie, au mélange qui s'opère 
pendant la calcinalion de la thaux avec les cendres du coi 
buElible qui sert à chauffer le four. A Mons , on prépare 
ciment de la manière suivante : on écrase sous uni! meule vi 
ticale, ou sous le pilon , la cendre des fourneaux, puis on 
tamise; on fait subir la mt'ime opération à la chaux. Cette 
dernière y entre pour un peu plus de moitié, peut-être 3/S 

L'auteur décrit ensuite un établissement qui occupe 75o 
ouvriers, et qui, chauffé par la vapeur et éclairé an moyen 
lanternes qu'on allume par le dehors, et qui n'ont anci 
communication à l'inléricnr que par un verre qui laisse pén^ 
trer ta lumière, se trouve ainsi entièrement a l'abri des chan- 
ces d'incendie. Trois fourneaui pour les machines à vapeur 
pourraient seuls communiquer le (en , si on n'avait eu ta pré- 
caution de construirt; toute cette partie de rétablissement en 
n'y employant que du fer et de la brique. 

7a. RiproRT ïi]T A L'AciWBMiB DES SciERCEG, par M. NatibIi 
sur deux Mémoires de M. Riucoubt, relatifs à la inesu 
vitesses de la Neva. {^Annales de Physique el de Chimie; 

janvier. 83i, p. 87). 
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d'une épaisse couche de glace, iou9 laquelle l'eaa coule comme 
dans un immense tuyau de conduite. Les observations ont été 
faites pendant l'hiver de i8a4i dans la partie du cours du 
fleuve «îiuée près du palais de Tauride , où la largeur de la 
lection est de plus de 900 pieds anglaî), et où la proi'ondeiir 
mrpasse 6u pieds; lafigure de cette section est assez régulière, 
liplus grande prorondeur étant peu Éloignée du milieu delà 
ijrgeur. Cependant la paroi se relève un peu plus Lrusque- 
aentsur une des rives que sur l'autre. L'auteur a emplo3-é, 
lions ces premières expériences , un instrument analogue au 
loch qui sert à mesurer la vitesse du sillage des vaisseaux. Cet 
instrument peut être descendu sous l'eau à une profondeur ar- 
bitraire : un plongeur, entraîné par le courant, fait dévelop- 
per une ficelle (pii est envidée , non pas comme dans le loch , 
sur une bobine tournante, mais sur un cône fixe dont l'axe est 
placé dans le sens du courant. Celle disposition permet au £1 
de se développer sans aucune résistance sensible. L'instrument, 
convenablement lesté, est supporté sur deux cordes qui peu- 
vent être tendues séparément, et en tendant alternativement 
l'nneou l'autre, on permet ou on arrête à volouié le dévelop- 
pement du fil. La longueur de la portion du fil qui s'est déve- 
loppée dans nn temps donné faitjuger de la vitesse du courant. 
Les Titesses ont été observées dans sept lignes verticales , 
distribuées à intervalles à peu près égaux dans la largeur de la 
section, que nous avons dit être d'environ goo pieds. La vitesse 
maximum s'est Irouvée dans la verticale placée dans le lieu de 
la plus grande profondeur qui était de 63 pieds. Celte vitesse 
maximain était de 1 pieds 7 pouces par seconde environ, et a 
été observée un peu au-dessous du milieu delà longueur de 
cette verticale; prés df l'extrémité supérieure, la vitesse était 



de I p. II, et près de l'e 


xtrémité inférieure, 1 p. 65, Les 


servations faites dans le 


autres verticales présentent des 


sultats analogues, la plu 


grande vitesse étant toujours au 


ieu ou un peu au-desso 


s du milieu de la haulcur. Mais c 


plus grande vitesse, aus 


i bien que les vitesses supérieure 


nférieures, diminue d'u 


le verticale a 1 autre à mesure 



l'on s'approche des deux rives du fleuve. Contre ces rii 
mêmes, c'est-à-dire aux deux estrémités de la section, la i 
tesse de l'eau est sensiblement nulle, ce fluide se trouva 
mélangé de masse de glace spongieuse. 



J 
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On reconnaît également que le frottement âe l'ean conire h 

gtace qui la reeriuTre paraît donner lieu à une résistance na 
peu plus grande que celle du frottement de l'eau contre le fond 
du lit, puisque les pîus grandes vitesses ont été genêraleraent 
observiies un peu au-dessous du milieu de !a profondeur, cir- 
CODStnnce qui peut être attribuée à ce que la fnce inférieure <li: 
cette couclie de glace était plus inégale que la surface du fond 
du fleuve. 

M. Baucourt a cru pouvoir représenter la loi de» vitesses. 
dans chaque TerlicaJe , par les ordonnées d'une portion d'el- 
lipse, la courbe dont il s'agit ayant peu d'ampliludej il itri 
aisé de représenter les résultats des expériences par d'anti 
courbes dont le caractère serait mieux adajitc a la nature i 
pliénomène : nous n'insisterons pas sur ce point qui ne pon 
raît importer qu'à la facilité des applications. 

Le second Mémoire présenté par l'auteur a pour objet 
niesure de la vitesse de la Neva pendant l'été. Les observaliai 
ont été faites en 1826, et l'on y a employé, concurremme.^^ 
-avec l'instrument dont il a été question ci-dessus, d'antn 
înttmmens fondés sur des principes différens, et dans lesqtid 



les vitesses sont indiquées au moyen de la flcii 


on ou de la co* 


traction d'un ressort, ou par l'inclinaison d'u 


n pendules ta 


précautions nécessaires on t été prises pour ob te 


nirdesrésnlUtl 


suffisamment eïacts pour l'objet que l'auteur 


vait en vue. 


Pour donner de ta manière la plus simple une idée des rf- 


sultats principaux des observations dont il s'a: 


it, noussuppo- 


serons d'abord que Ton se représente le fleuv 


couTert d'DM 


épaisse couche de glace, et que prenant une 


ligne verticale 


quelconque pour axe des abscisses, on cooslr 


aise une courbe 



dont les ordonnées horizontales représenteront les vitesses des 
filets de fluides correspondans à chaque point de l'axe. Cette 
courbe, conformément à ce qui a étëdit plus haut, aura son 
eu au-dessous du milieu de l'use, les 
partir de ce point jusqu'aux deux 
extrémités , et l'ordonnée extri!me du côté du haut sera un pen 
moindre que l'ordonnée extrême du cAté du bas. Admettons 
maintenant que la couche de glace soit enlevée, comme elle 
l'est elTeclivement dans l'été. La position de l'ordonnée maxi- 
mum , et la figure de la partie inférieure de la courbe ne lobl' 
roal que de fort petits cfaangeinens. Mais il n*en sera pas 1 
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e de la partie supérieure de celte mime courbe, dont l'as- 
a chan^r bcaucoap suivant diverses circonstances. 
e temps est parfaitement calme, celte partie supérieure 
presque en droite ligne, la vitesse du flaide élant à 
Rtirface moindre, mai» presque égale à la vitesse maximum. 

Si le venta soufflé pendant quelque temps dans une direct ioa 
ranlraire à celle du courant , l'effet da frotlemeni réciproque 
de l'eao contre l'air devient alors beaucoup plus marqué. 

Sile-vent souffle, au contraire, dans la dîrecdoa da cou- 
rant, la vitesse augmente à la surface. 

On peut conclure de ces observations, qu'indépeodammrnl: 
des vagues ou ondulations produites à la surface des eaux par 
l'action du vent, «dont l'effet est peu sensible à une petite 
profondeur au-dessous de cette surface , cette action produit 
dans la distribution des vitesses des divers filets d'une grande 
masse d'eau courante une sitération plus grande qu'on ne l'a- 
Tait supposé jusqu'ici. Et si, comme il y a lieu de le présumer, 
les observations faites par M. Aaucourt sont confirmées par 
d'autres résultats du même genre, on ne pourra se disperser 
dins la suite d'avoir égard à l'état de l'almospbère dans li'i; 
obserrntions et expériences qui auront pour objet la connais.-- 
lance de la vitesse de l'eau dans un canal on dans un fleuve, 
et l'appréciation du volume de fluide qui coule dans l'unité de 
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I. De Li CHÀLEUB. Exirait de la Chimie opptiijiiée ii Va- 
^ricallitre , à l'art du forestier , etc.; par le D'' C. Sprengel. 
Jour/i. lier tcchn. a. œlon. Chem. ; Tom. g, p. 175.) 

II. De II LnuiÊttE, Extrait du même ouvrage. (lUd. ; p: 

„3.) 



,es esttrails des ouvrages précéder 
irnal de Cliimie icchnifiiie et éco 



e trouvent dans le 
e sont de nature 

Ions. Noui n'y avons pas trouvé des faits nouveaux ; mais 
théories de la chaleur et de la lumière sont exposées avec 
;clareté et une sîmpliciléqui convient tout-à-fait à la classe 

lecteurs pour laquelle M. Nprengel a écrit; d'ailleurs t'au- 
r ne manque pas de faire dûs le commencement des appli- 
ions nomb<'eii9rs et utiles aux arts dont il s'occupe. 
!Iotnme exemple nous citerons le passage suivant : 
I D'après cela il est évident que les dJIférens corps qni en- 
nt dans la compusition d'un sol doivent exercer une grande 
uence sur les rayons de lumière qui viennent les frapper; 
sol qui contient, pHrexempIe, beaucoup de corps d'une con- 
r foncée, tels que l'nlmine, les ulinates, les peroxîdes de fer 
lie manganèse, est plutôt écLauffé qu'un sol composé prïn- 
olement de saille blanc, de craie, d'alumine ou de magné~ 
. Cet drconstance est très-importanle pmir la ve'géiaLÎon, 
endu que la chaleur est un des agens qui favorisent le plu* 
vie végétale. Mais dans ce cas il ne faut jias perdre de vue 

E.TojiiiX'VIU. — Juillet i83i. y 



i3a Arti ehimiqi 

t\uv l'angle d'inciilcnoe deln luRiicre et l'état hygroméirique 

sul sont de) conditions t^iicore plus iniportanlea , elc. » 

M. Sprengel ayant fait beaucoup de recherches analytiqi 
qui ae rapportent à l'agriculture, non» lommea en droit d'i 
pérer que son ouvrage renfermera des observations et des fai'U 
encore inconnus, et que les faits déjà connus j seront enviia- 
gés sous des points de vue nouveaux. EsiL. 

^5. Dois caiABonni A nt, bisses températcbes; par M. Ch. 
MAii.{P/iilo.^. Magaz. ; nov. i83o, p. 383.) 

M. Cil. May , clnmiste à Ampthill , a envoyé au rédacteur 
quelques échantillons de bois converti en charbon à peu ptà 
parfait par une température basse mais long-temps continuée. 
Ce bois provient d'un tuyau qui contenait environ 3o gallon^ 
et qui est resté dans son laboratoire pendant 3 ans ; , preaqos 
constamment employé à faire bouillir une dissolution de sel 
marin, le plus ordinairement par le moyen de la vapeur. Ls 
températnre s'élevait rarement au-dessus de îi6 à aao° F, el 
le vase était couvert d'une feuille d'étain d'environ 7^ de ponce 
d'épaisieur. Cependant les jonctions de.s feuilles n'étaient pu 
si parfaites qu'elles ne laissassent passer un peu d'eau en c 
tact avec le bois. 

M. May a remarqué pendant long-temps, qu'en faisant 
extraits avec de la vapeur à une pression tri>s-modérée , on 
tient tous les effets apparens d'une carbonisation. 

Le vase dont M. May s'est servi était en partie de sapin et 
en partie de frêne. 

76. Sur li cohpositton csiihique du ii.iiiT~GLiiSt ; par H. TJomr 
BEKEIHEB. [Archiv fùr tUe Ges. Naturlchre ; Tom. XTIII, 4* 
cah., p. 460.) 

La composition du flinl-glass, mal indiquée pag. ta^ de 
même vol, n'est pas R S\^+i Pb Si", mais bien K S\^+% PbSî' 
( Voy. Poggend. Ann. xvi, iga. ) 

77, Sdb la riLTBjiTioM. — Lettre de M. Hauy à M. Berzelius. 

[Ann. de Chim. et ih Phjs.; mars i83i, p. 3o8.) 

Dans cette lettre M. Haay fait part à M. Berzelius d'im 
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lu inodie de filtration basé sur les mêmes principes que la 

itaine intermittente. 
- Cet appareil y dont nous ne donnons ici qu'utte description 
' Ms-succincte, a été adapté parl'auteary non seulement aux fil* 
-Initions en petit , telles que celles que l'on exécute dans un la- 
lioratoire , mais encore aux filtrations en grand. Il se compose 
d'un Yase sur lequel est placé un entonnoir muni d'un filtre^ 
On adapte 9 à Taide d'un support, au-dessus de ce flacon celui 
<^i contient le liquide à filtrer, et qui doit plonger dans l'en- 
tonnoir : ce flacon est muni d'un bouchon que Ton enlève à 
l'aide d'un fil de fer. Le liquide sort de ce flacon , jusqu'à ce 
que remplissant l'entonnoir au niveau de son orifice , l'écoulé* 
xnent s'arrête; il recommence lorsque le niveau baisse. Cet ap- 
pareil vient d'être modifié par M. Gay-Lussac. £. Bar. 

78. Ehcbe et papier lithographiques; par M. Cruzkl. ( Bull, 
de la Soc. d'Encourag. ; mars i83i, p. i65.) 

Encre lithographique. 

Cire vierge S grammes. 

Savon blanc. % 

Schell-laque a 

Noir de fumée ordinaire^. .... 3 cuillerées à bouche. 
Préparation. — • On fait fondre ensemble la cire et le savon ^ 
et avant que ce mélange s'enflamme on y joint le noir de fu- 
mée que l'on remue avec une spatule ; on laisse brûler le tout 
pendant 3o secondes. On éteint la flamme , puis on ajoute peu 
à peu la laque en remuant toujours; on remet le vase sur le 
fen^pour faire faire l'amalgame, jusqu'à ce qu'il s'enflamme 
ou soit près de s'enfjammer. On éteint la flamme, et l'on ne 
verse dans les moules que lorsque l'encre «st un peu refroidie. 
Propriétés. — On peut » avec cette encre , faire des traits 
lussi fins qu'avec le burin, et des pleins aussi forts que Ton 
vent, sans craindre qu'elle s'étende au transport. Elle se con- 
serve en bâtons, sans s'altérer; et les tracés sur le papier lito- 
^raphique peuvent se conserver aussi pendant plusieurs années 
ivant d'en faire le transport; elle est à-la fois bonne ei inalté- 
'oble. 

On obtiendrait une encre plus lente à se coaguler en ne 
uettant qu'un gramme et demi de savon; mais si elle est trop 

9- 
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brûlée, elle ne transporre pas bien, parce qu'elle est Irop tj 

che. Celle dont la comp^rsilion vient d'être donnée n'a 



inconvénient. Si elle si 
flamme; si elle est un j 
L'auteur ne fait pas 
parce que l'encre qui e 
ploie lout desuile, et 










>vite, on lui donne u 
trop brfllée , elle est encore boD^ 
trer de suif dans sa compositiol 
antient est bonne quand on 1' 
, et que le transport s'en fiiit tout de g 
r séchant promplement , son effet deviq 
igei transportés quatre on ( 
crils, paraissent défectui 

, Si on emploie le suif en plt| 
its s'étendent an transport; 
pa après le tracé, la défectuosité h 



jours après qu ils ont i 
que faits par une main 
grande quantité , les I 
transport se faitlong-l" 
encore plus sensible. 

Papier tithagrapliique. 
3 légères couches de gélatine de pieds de nioutan. 
I couche d'empoi blanc. 
I couche de gorome-gutte. 
Préparalinn. — On met la première couche avec une éponge 
trempw dans la dissolntion gélaiipeuse chaude, btea égale- 
t en petite qnaniité, pour qae la 
e corde, la gélatine ne coule pas , 
enrs el des cavités. Quand la pro- 
met la seconde, et ensuite la troi- 
!st également, La dernière couche 



r toute la feuille, e 
feuille étant étendue sur uu 
ce qui produirait des épaiss 
micre couche est sèche, on 
slënie quand la seconde l'i 



;cbe, c 



, la c 



iche d'e: 



ipoi, qui 



doit être assez léger pour s'étendre également sur le papier. 
Cette couche d'empoi étant sèche, on étend sur le papier une 
couche de gomme-gutle récemment pilée et délayée dans l'eau. 
Le papier étant sec, on le li.ssç â la presse litographique. Pllll 
il est lisse, plus il est facile d'y tracer des déliés fins. 

La gélatine seule ne convient pas, parce qu'elle 
quand on humecte le papier; mais employéede ceLtemanièrt 
elle facilite le de-part Je la couche d'empoi. 

L'empoi a l'avantage de ne pas s'étendre lorsqu'il e 
mecté ; mais on ne pourrait l'employer senl parce qu'il i 
che trop au papier, qu'il absorbe l'encre, cl que les IransporlB 
seraient imparfaits, si,' pour obvier à cet 
n'employait la couche de gomme-gutle, 
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gomme-gulte seule réussirait quelfjiiefois ; 1 


mwn Me ne 


tiendrait pas lieu du procéilé indiqué cî-dessus. | 


Tran-spor 


. -L 


e Iranspon est i>(/niWiWf, parce (jue le p«- ■ 


pierélanlh 


mectL 


la gomme se si-pare du IracélitographiqQa, fl 


l'empoi ae s 


épare 


de la gélatine, et si, après avoir enlevé le H 


papier, on 


eplac 


sur une pierre blanche el que l'on jette de 1 


l'«au chaud 


des» 


s, il reviendra à son premier état et pourra H 


iire emploT 


e de nouveau. 1 


Le papier 


otanl 


aussi parfait, il est facile de reconnaître la 1 


cau*e des d 


l'auts 


d'une épreuve, qui proviennent de ce que fl 


i 'encre est n 


aui-ai 


e , de ce qu'elle a été emploj'ée Ijfop liqiiidç, H 


OQ de ce qu 


e le papier n'a pas été asseï lissé. ■ 


Si i'encre 


et le papiei' sont bons, il est encore plus facile de | 


reconnaîlre 


les fa 


les et de lea éviter par la suite. 


U géla.i 


edoi 


être asseï légère pour qu'étant posée en ge- 


lée, elle s'étende e 


ncore faeilement avec une éponge, o/roii/; 


sur de» paj. 


ers no 


i-colU-i , elle ne s'attache alors qu'à la sui- 


r«CG. 






Quand o 


n rem 


ploie à chaud, elle peut clie plus forte et 


s'Étend dava 


liage. 




La gomm 


e-giil 


e doit être employée le même jour qu'elle 


en délayée. 


parce 


qu'à la longue la liqueur devient huileuse. , 


Elle ne nu 


I pas 


en cet état au transport, mais elle donne au 


papier un 


jrillan 


qui pourrait rendre le tracé plus difiîfile. 


lurtoul a de 


sper* 


onnes peu exercées. 


L'empois 


nepe 


t s'employer qu'à froid , le lendemain qu'il 


m fait, et a 


près a 


i^oir enlevé la peau qui s'est formée .\ la aur- 


fwe. 






Temps. - 


- On peut évaluer à ileux minutes le temps néces- . I 


Siire à la confectit 


n d'une feuille ds papier antographique. 


Prix de c 


n/ecU 


on. ■ — Le papier est composé de : 


i" Une feuille d 


c papier coquille dont le prix varie avec la 


«utUé; 






' a" Une compas 


tion que l'on peut évaluer par feuille à : 


Gélaline ei e 


npois ï centimes et demi. 


GoRim 


-gutl 




Main-d 




e I eentiipe eldemi. 


L 




Total lo centimes par feuille. ^^ 
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On pcDt remplacer la gomme-gutte par des subslant 
gènes moins chères , et diminuer d'autant la dépense. 

7^. ExPÉniEHCSS SVB LA TiIBniCATlOIT DK CBEU&ETS I] 

«[ siirtoui sur l'emploi de corps inagnéBlfères à cel égiR 
par le D'' G. Lescbeh. (Stadien des Gotiing. Fereins', TiV 

p. 309, iSa4.) 

deGoettingue avait dei 
>n pourrait faire de la w 



La Société royale des 
(jue l'on examin&t l'usage que l'o 
sie carbonatée ou engagée dans 
cation de creusets capables de rés 
chen a fait, à cet égard, pluiieurt 



, pour la fal 



à l'action du feu. H. Il 
es très-étendaes d'eiB 
|Ui toutes ne réussirent qu'à lui prouver qi 
fournies à cet égard , par plusieurs anleuv 
et surtout par Giobert , étaient complètement erronées e|i 
mentaient pas la moindre foi. Nous donnerons très en abrj 
les principaux résultats exposes par M. Leschen dans les dmC 
parties de son Mémoire. Dans la première , il a cherché à Toif 
quel parti on pourrait tirer de la magnésie pour la fabricstÎDa 
de creusets infusibles, La magnésie seule ou carbonatée elt 
éminemment înfusible , et abandonne son acide carbonique) 
une chaleur ronge très-peu élevée , tandis qu'elle ne perd M» 
chaleur blanche soutenue; une fois bIi 
laltérable à l'air, n'en attire plus l'acide a 
le très-difUcilement attaquée à froid parh 
acides. Chauffée foriement a^ec la silice ou avec l'alan 
pure, elle ne rend pas fusibles ces deux corps pris léparémi 
mais dès que les trois se trouvent réunis , le mélanj^e est I 
fusiblequand même la quantité de magnésie serait petite. Cet 
action rendrait la magnésie propre à la fabrication de la pa^ 
celaine, si on ne devait pas lui préférer à tous égards le feld- 
spath , le gypse et le carbonate de chanx. La magnés ii 
saurait jamais être employée pour la confection des c 
La serpentine , la magnésite et quelques aulres corps semblf 1 
blés magnésifères , ne contenaat en outre que de la silice, 9( 
pour cette raison infusihlcs, qu'on les prenne isolé» ou mé 
à la silice ; mais l'addilion de très-peu d'argile quelconque 11 
fait fondre de suite. 

Dans la seconde partie de son Mémoiie, M, Leschen exam 



chauffée, elle e 
bonique e 
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l«s corps ù l'aide destjneU on jKut obtenir de bons creusets. 
Lr niôlanf;e de chaux et d'argile ne|>roiliitt également aucun 
boD effet; et le corps que l'on îiiiisae le mieux employer, 
c'est nue «rgile Irès-richu enaluminc, c'est-à-dire qui contienne 
jusqu'à a,!i de ce dernier corps, elanhydre. Si les creusets que 
l'on en prt'pare doivent servir à la fonte de l'acier , il ne faut 
pas mêler la terre avec du sile» qne l'acier altaqueraic trop 
facilement; on empêche tout aussi bien une trop forte retraite 
en ; mêlant du ciment fait de la même terre, cnit très- 
fortement et réduit en parties très-tenues (de moins de o,"ooi 
d'épaisseur, et le reste en poussière fine). Ce ciment doit 
entrer dans le mélange pour l|!^ de pins que l'argile raêm« , 
lorsque celle-ci contient i peu près 0,4 d'alumime anhydre , 
et pour plus encore lorsque la quantité d'alumine est plus 
grande , ce qui cependant est très- rare. Une addition de gra- 
phite ou de charbon en poudre est égulcment utile pour em- 
pêcher la retraite, sans contribuer cependant à rendre le 
creuset moins fusible; lorsqu'on fait celte addition, on doit 
diminuer ta quantité de ciroeni , d'autant cjue l'on prend du 
charbon, queM. Leschen préfère au gi-aphile. Pour être bons, 
ces creusets doivent élre battus très-durs et conserves quel- 
que temps dans un endroit humide , ce qui les rend plus te- 
naces. Lorsqu'ils servent à la fusion de l'acier, il faut avoir soin 
de les cliauffer très-lentement jusqu'au rougs avant de les 
porter dans le fourreau de fusion; on les emp^he ainsi de 
prendre subitement une trop grande retraite et par consé- 
quent de se fendre. Rotb. 

80. ExitSEH CKIHIQEE DE QUELQUES ESPÈCES o'aBCILE Em- 
PI.OTÉES k Ll FABBICITION DES TOTEHIHS ET SES BRIQUES ; par 

le D'' C. Speengil. (Joiirn. dcr techn. u. œknn. Cheni. ; Tom. 
IX, i83o, p. Î07.) 

Le rravail dont nous allons donner un eslrall , a élé entre- 
pris dans le but de déterminer la cause des différences qui 
existent dan< la qualité des poteries. 

Les aryiles dont M, Sprengel a fait l'analyse sont employées 
À Duingen dans le Hanovre; elles fournissent des poteries 
d'une qualité si bonne, que l'on en csporte de grandes 
quantités, mcme [uaqu'en Amérique. Les poteries reçoivent 
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leur vernis du tel marin qu*on jette dam le four ; d'oÀ Toa^ 
peut conclure d'ayance , que Targile doit contenir assez 
peroxide de fer pour réagir sur le sel marifi, de manière 
donner naissance à du silicate de soude qui constitue le ▼( 
et à ' du chlorure de fer qui se volatilise. 

Argile /i" i. 

La poterie que Ton prépare avec cette argile exige, pour 
passer à l'état demi- vitrifiée et pour perdre la propriété d'ab- 
sorber des sels, dissous dans Teau, la plus haute température 
qu*on puisse produire dans les fours à poterie. 

X 00,000 parties de l'argile fortement desséchée, sont com- 
posées de : 

Silice, mêlée avec une petite quantité de silicate d'a- 
lumine 84,86a 

Hydrate d'alumine (obtenu par l'acide hydrochlo- 
rique étendu) o^Sio 

Alumine, combinée avec de l'acide silicique et 
extraite au moyen de l'acide sulfurique concentré. . 9,060 

Peroxide et protoxide de fer 1,760 

Oxide de manganèse des traces. 

Chaux des traces. 

Magnésie qui s'était trouvée en combinaison avec 
de la silice 0,076 

Potasse et soude id, id id. 0,160 

Acîdct sulfurique 0,120 

Chlore des traces. 

Eau 3,554 

Total lop^GOO 

Argile n? a. 
Cette argile exige , pour fournir de la poterie de bonne 
qualité , une température un peu moins élevée que la précé- 
dente^ ce qui tient sans doute à ce qu'elle renferme de la chaux. 
100,000 parties de l'argile fortement desséchée, contiennent : 

Silice avec un peu de silicate d'alumine 82,856 

Hydrate d'alumine 1,100 

Alumine (qui avait été combinée avec delà silice). 119279 

Protoxide et peroxide de fer 0,210 

Oxide de manganèse o^56 
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Chaax (qui avait été combinée avec de la silice). . . 0,956 

Magnésie (qui avait été combinée avec de la silice). 0,1 36 

Potasse et soude id, id. id, 0,060 

Acide sulfurique des traces. 

Chlore des traces. 

Eau 1,953 

Total 100,000 

Argile /i** 3. 
La poterie qu'on fait avec cette argile , exige une tempéra- 
ture non moins élevée que la précédente , peut- être parceque 
l'argile contient du sous -silicate d'alumine et beaucoup de 
protoxide de fer. 

100,000 parties de l'argile fortement desséchée, contiennent : 

Silice avec ui^ peu de silicate d'alumine 78,410 

Hydrate d'alumine 1,1 5o 

Alumine qui avait été combinée avec de la silice. . . 19,014 

Peroxide et (beaucoup de) protoxide de fer 3,720 

Oxide de manganèse 0,000 

Chaux 0,000 

Magnésie des traces 

Potasse et soude . . . , o,o5o 

Acide sulfurique 0,016 

Chlore des traces. 

£au a, 1 40 

Total 100,000 

Argile n^ 4» 
Les vases qu'on fabrique avec cette argile n'exigent qu'une 

chaleur très-douce. 

100,000 parties de l'argile fortement desséchée, contiennent : 

Silice avec un peu de silicate aluminique 66,37s 

Hydrate aluminique 1,400 

Alumine qui avait été combinée avec de la silice.. . 121,409 

Peroxide de fer et beaucoup de protoxide 8,800 

Oxide de manganèse 0,760 

Chaux (elle est dans l'argile à l'état de carbonate et 

de silicate) a,oi4 

Magnésie {idem,) 0,920 

Soude et potasse [idern,), ... 0,275 
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Acide tulfurique. , 0,014 

Total 1 00,000 

Examen eie 4 espèces éC argile employées à la fabrication des 

briques. 
Parmi ces 4 espèces d'argile, les deux premières se ren- 
contrent dans le voisinage de Brunschwic , et fournissent des 
briques de mauvaise qualité y tandis que les deux demièrei , 
provenant d'un terrain d'allnvion situé dans le Hanovre, don- 
nent des briques qu'une qualité excellente. 

Argile /i° x. 
Elle est à gros grains et contient beaucoup de quars sa- 
blonneux que l'on peut en séparer par la lévigation. |£lle est 
jaune et ne se pétrit pas très^facilement. Les briques ({ne l'on 
fait avec cette argile restent fragiles à la chaleur ordinaire du 
four, et elles ne résistent pas beaucoup à l'action de Taîr et de 
la pluie. 

100,000 parties de cette argile fortement desséchée, con- 
tiennent : 

Silice avec un peu de silicate d'alumine 47)460 

Hydrate aluminique a,8oo 

Alumine qui avait été à l'état de silicate 449780 

Peroxide de fer et peu de protoxide i>678 

Peroxide de manganèse o,3i 1 

Chaux 0,1 5o 

Magnésie o,025 

Potasse et soude des traces. 

Acide sulfurique des traces. 

Chlore des traces. 

Eau 3,696 

Tofal xoo,ooo 

Argile n^ a. 
Elle a de l'analogie avec la précédente , et fournit toujours 
des briques qui se séparent en feuilles avec le temps, et surtout 
après un froid considérable ; ce qui prouve qu'elles absorbent 
de l'eau. Comme sa composition se rapproche beaucoup de 
eelle de l'argile précédente , nous nous dispenserons de donner 
le résultat numérique de l'analyse de M. Sprengel. 
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Cette argile est à grain fio , douce au loucher , bleuâtre et 
tenace. Par l3 lévigaiion on ne peut en séparer qu'une 
petite quantitd de quarz sablonneas , et c'est pour cela 
^'elle fournit de fort bonnes briques , même quand un lu 
mêle avec une quantité notable de quam sablouneux. L'addition 
de sable a pour effet d'etnpécbcr les briques de se conlracter 
fortement pendant la cuisson et de se fendiller ; le sable parait 
tavoriser la vitrification. 
iDOgOOD parties de l'argile fortement desst'chée, contiennent: 

Silice avec un peu de silicate d'alumine 6'i,oao 

Hydrate aluminique ii,i4o 

Alumine qui avait é\& combinée avec de la silice. , ia,i3o 

Peroiide et beaucoup de protoxide de fer 8,346 

Peroxide et manganèse 0,953 

Cbaui qui avait été combinée avec de la silice. . . . o,3ti 

Magnésie , de même o, 1 40 

Soude et potasse 0,010 

Acide sulfuriqne o,oia 

Chlore o,oai 

Total 1 00,000 

Argile Ji" 4. 

Elle ressemble extérieurement à l'argile précédente. Sa com- 
^sition est la suivante : 

Silice avec Erès-peu de silicate d'alumine (>9,o3o 

Hydrate aluminique 9f54a 

Alumine qui avait été à l'état de silicate ii>9So 

Peroxide et beaucoup de protoxide de fer 5,4io 

Peroxide de manganèse o,9ga 

Cfcanx 0,080 

Magnésie o,o35 

Soude et potasse des traces 

Chlore des traces. 

£an et matières combustibles 3,633 

Total 

En tomme, M. Sprenge] conclut, des analyses précédentes, 
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que Targile la plus propre à la fabrication de la potei-ie est 
pelle qui contient beaucoup de silicate d*aluniinc et de silicate 
ferreux ; tandis que pour obtenir des briques de bonne qua- 
lité , il convieut d'employer de Targiie contenant beaucoup 
4*hydrate d*alumine,de Toxide ferreux libre et de la silice éga- 
lement libre. (Les deu:^ dernières espèces d*argile contiennent 
de la silice libre, parce qu'on y ajoute du quarz sablonneux.) 

ESSL. 

8i. Sur la fabrication de l'Outremer. Lettre de M. Guîmet 
à M. Gay-Lussac. i^ Annal de Chim. et de Phy$.; avril i83i, 
p. 43i.) 

M. Guiroet annonce qu'il a donné une grande extension et nn 
nouveau débouché à l'outremer artificiel , en l'employant avec 
succès pour l'azurage des papiers , des toiles et des calicots. 
Une livre d'outremer azuré autant que lo livres de cobalt. 

Il a fixé le prix de l'outremer pour l'azurage des papiers et 
des toiles, à i6 francs la livre; celui de Toutremer destiné à la 
peinture, à 60 francs la qualité supérieure, et la seconde à 20 
francs la livre. 

82. Sur un nouvel alliage pour les trous des pivots des 
MONTRES. ( The Philos, /owr/i.; janvier i83i , p. 71. 

L'acier ou l'or ont beaucoup d'inconvéniens pour les trous 
des pivots dans les montres. M. Bennett , horloger à Helboin, 
annonce avoir découvert un alliage qui jouit de toutes les pro- 
priétés désirables et est formé de 3 gros d'or pur , i gros 20 
grains d'argent, 3 gi'os 20 grains de cuivre, et i gros de pal- 
ladium. Ce dernier métal s'unit facilement avec les autres mé- 
taux et l'alliage se fond à une température plus basse qne celle 
à laquelle l'or devient liquide, l'aHiage est presque aussi dur 
que le fer et plus cassant, sa couleur est d'un rouge brun, 
le grain est celui de l'acier, il prend un très-beau poli, et le 
frottement avec l'acier est beaucoup moindre que celui du 
cuivre Sur l'acier. On le travaille plus facilement que tout au- 
tre métal, le cuivre excepté. L'acide nitrique n'a pas d'action 
sensible ^ur lui. 

M. Bennett a construit une montre dont tous les trous sont 
remplis de cet alliage , et l'expérience lui a donné de bons 
résultats. 
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33. Stift LA FORCE HTCBOMliTMQIJE DE LA POUDRE A TISEfl , KT 
8UB LES HDVEBt PBOfEES A LA PBÉSERVEH DE l'hONIDITÊ; pSr 

le prof. W. A, Lampadius. [Journ. der tcclin. unit œkonom. 
Chem.; i83[ ; T. X, p. 3l3.) 

Pour déterminer la force hygroroétrique de plusieurs espèce» 
de poudre , M. Larapadius en pèse loo grammes , et après les 
avoir sceiiées et dcterminé la perte de poids qu'elles éprouvent 
par la dessiccation , il les expose dans un endroit acre â l'abri 
(lu soleil. La force h vgromé trique de la poudre est alors éva- 
loée par le temps qu'il lui faut pour revenir à son poids prî- 
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D'après cela , M. Lampadiua conseille anx marchanda de 
poudre, qui Toudraierit essayer la poudre par un moyen sim- 
ple , d'en jieser loo grains , de les réduire en pondre fine, et de 
le= faire bouillir doucement dans un malras de verre, avec 8 à 
)o parties d'eau distillée. Le résidu insoluble est filtré, séché 
«t pesé avec le filtre. La peile de poids indique la quantité de 
nitre; et pour reconnaître la qualité de celui-ci, on essaie la 
dissolution avec les quatre réactifs suivans : Dissolution de 
nitrate d'argent , muriate de baryte, oialale d'ammoniaque 
ou de polaase.) 

Le nitre contenu dans la pondre à tirer, n'étant jamais par- 
fait^ment pur, les réactifs préccdens troubleront toujoars la 
dissolution qu'on essaie; mais avec un peu d'habitude , il est 
facile d'en connaître le degré de pureté, suivant la rcaclion 
produite. A cet effei, M. Lampadius a dresse le tableniisuivant, 
qui peut servir de point de comparaison aux persotmes peu 
Ijabiiuces » ce genre d'essais. 
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M. Lampadius propose, en terminant son mémoire, de con- 
server la poudre en recouvrant leï barils avec un uiaaiic 
três-usi'e en Allemagne, et qui se compose de volumes 
égaux (le cliaui éteinte, de caséum et de sable fin, ]f!ssL. 

84. Addition »cx bxpkiuesces sor l* prodhctiow artikcibi-le 
nK l'Out»emeii; par M. Hermabn. {Jahrb. der Pkys, uad 
Chen,.; 1828, T. I, 4' livr., p. 485.) 



M. Herraann a 
tion d'un beau bt 



s le four 011 



Irès-long-lemps la forma- 
.1 calcine la soude artifi- 
cielle , mais sans se douter que la nature filt si voisine de celle 
de l'outremer. Le fourneau est garni au fond de briques d'une 
argile qni , outre de la silice , contient une grande quamité de 
fer oxide. Au bout de 6 mois, ces briques sont usées, et on est 
obligé de les remplacer. On les fait alors bouillir dans l'eau 
pour en séparer le soude qui s'élait infiltrée; et après une ei- 
position à l'air qui dure plusieurs m 
couleur bleue très-belle, mais pale 
paraît prouver qae ce concours de l'air est esi 
mation. 

Si, comme il l'espère, M. Hermann parvient 
bien une couleur plus foncée , il pourra vendre 
un prix infiniment moins élevé que celui de 1' 



mal; ce qnî 
enliel à B»for- 



âS. ScR LES CRADrjlTlOHS 



Clwn 



rleD"'ZiKR.(/ott 
83i,Tom. XI.aMiv., p. 10 



On a commencé depuis quelques années à fabriquer du vi- 
QBJgre en un espace de temps très-court , et le procédé de 
Leuchs , que M. Zierrapporte, avec tes modifîcalions nccessai- 
respour le rendre avantageux, a été beaucoup employé dnns ce 
but. L'appareil que l'on emploie pour accélérer la ferraentalion 
Beide de l'alcool , cniisisle en uu grand tonneau df 6 ,^ 7 jiïeds 
de haut, d'un diamcire supérieur de 3 i/a pieds , et inférienr 
de 3 pieds; le tonneau , en chêne et fortement cerclé en fer, est 
muai à i pied environ du fond , qui seul est hermétiqui^ment 
firme , de 8 Irous , chacun d'un diamètre de 8 lignes ejiviron , 
répartis sur la circonférence , et dont l'ouverture inti-rirnre se 
Ironve au-dessous de l'orilicc exlérieur, aûn que le liquide 
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qui coule le long des pai'ois ne se répande pas en dehors. À 
pen de distance du fond, se trouve une autre ouverture don- 
nant passage à un tuyau destitaé à conduire le liquide dans un 
tonnelet placé à côté. A un demi -pied du haut du tonneau , est 
un cercle très-fort, en bois, sur lequel repose un fond mo- 
bile percé de trous de i à 2 lignes de diamètre, et écartés Tan 
de l'autre de 18 lig:nes environ ; en outre , il y en a 4 autres 
disposés pour former les sommets angulaires d'un carré, et dont 
la surface totale est un peu plus petite que celle des 8 ouver- 
tures au fond ; on y scelle hermétiquement 4 morceaux de 
tube de verre de S pouces de longueur, et qui sortent parle 
haut de 3 pouces seulement. Une autre ouverture ménagée 
dans l'espace entre les deux fonds, donne passage à un petit 
thermomètre. Cet espace se trouve rempli de copeaux très-fins 
de bois de hêtre, bien lavés et fortement imprégnés de bon 
vinaigre chaud, que Ton y a introduits tout mouillés et sans 
les tasser^ jusqu'à i pouce du cercle qui porte le fond percé. 
Chaque petit trou d,e celui-ci est garni d'un bout de cbrde re- 
tenu en haut par un noeud. 

Le tonneau est fermé au haut par un couvercle portant un 
tuyau carré en bois , qui communique avec un autre formant 
avec lui un angle aigu , et qui , après avoir traversé un vase 
réfrigérant, vient se rendre dans un vase qui reçoit ainsi les 
vapeurs acides condensées. Deux tonnelets placés au-dessus, 
et dont on se sert alternativement, laissent écouler dans la 
grande cuve un mélange de 40 parties d'eau-de-vie, ia5 d'eau, 
et 75 de bon vinaigre, et s'il est possible d'autant de bonnne 
bière blanche , porté à 5o^ R. La chambre est également 
chauffée jusqu'à 3o ou 35^ R. Ce mélange répandu sur le fond 
percé , mais pas assez haut pour qu'il passe par les tubes de 
verre, s'écoule le long des bouts de cordes, et tombe en gout- 
tes sur les copeaux où il' se répand en tous sens, et absorbe tout 
Toxigène renfermé dans la cuve, qui se renouvelle par les trous 
inférieurs , et avec lequel il est en contact multiplié, les co- 
peaux imprégnés de vinaigre servant de ferment. 

Cependant le mélange ne s'acidifie pas d'une seule fois et il 
faut répéter l'opéra lion , et alors on fait mieux de n'ajouter 
Teau-de-vie que par portions , à chaque fois que Ton fait re- 
passer le mélange par la cuve; il passe bien plus vite à l'acide 
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<Jc celle manière. Il est bon encore de ne pat emplojrer dei 
malières sucrées et mudlagmenses qui, s'atlachant aux co- 
|)eaaz, subiraiect alors jieu à peu lu fermentation putride et 

altéreraicni la qualité du ïinaigre. 

le ce procédé, on doit pouvoir obteaîr en a4hea- 
,n vinaigre dont 1 onces suritsenl pour neutraliser loa 
is de L'arbonate de 



A l'a 



lait 



passer le mélange deui ou trois fois par la 



cela après avoir 






r. Rapport par M. RosiyuET. ( Bulletin 



86. PaocÉnK pûuh. 

cuve; par M. Ci) 

de la Soc.d'e 

La potasse et la chaiis sont employées pour la préparation 
lies cuves d'indigo; depuis quelque temps on préfère les cuves 
■ la potasse. Il sembleruit que l'alcali ne doit servir que de vé- 
lùcule pour dissoudre l'indigo, et quu mesure que celui-ciest 
inlevépar les tissus, on pourrait en ajouter; cependant il fau- 
drait en mêjin; temps ajontcr aussi delà potasse, parce que cette 
substance se trouve saturée par les corps gras que conlïnatt 
la laine, et qui se forment par une décomposition de ce tissu. 
Ces additions, qu'on appelle regre/fes, ne peuventailer au-delà 



mpàl. 



poui 
la eu 



, qu'on n'obtient plus que di 
r parti des dernières portions d 
m est obligé de donner une d 
m ne met pas d'indigo. En ad 



époque où le bain est 

i teintes sans éclat; et 

d'indigo que renferme 

lière regreffe dans 

'Liant pour le bain 



Ainsi, pour gfi kilog. d'indigo ou emploie 157 p. 5 de 
potasse, dout on mi lirait iiuciin puni puisqu'on perdait le 



E. Tome XVIU. — Juillet i8ii. 



teLi 



^dtfl 



i46 
M. Capplel ei 



pat 



•a propriété de diisoiidrel' 
Biir de» siibalancei plus ou i: 
matières étrangères ;. l'alcali. 
I^ potasie ainsi régénérée 
ployée comme potasse pure 
moyen, et qui donne d'txci 
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i rendre à la potas 



n faisant passer la liqueur 
lusceplibles d'étiminer lei 



travail durable, 



paraissait susceptible d'être em- 
mais la cuve pri^parée par ce 
liens résullats imuiédiatement , 
rapidité, et ni! peut fournir ns 
liant et régulier; mais elle peut servir, 
de nouvelle potasse, à mouler d'eicel- 



En conaidérnnt le bain régénéré comme représentant 4li 
lie potasse par seau, on peut retrancher lu moiiié de la 
tasse employée pour monter une cuve, et la remplacer par une 
quantité propor'iannelle de bain régénéré. 

loo seaux de ce bain, repiésenlant 400 livres de potasse, et- 
liinées à 5o francs le cent , donnent une -valenr de aoo fraocsila 
purifîcalion ne coule que 42 fr.Soc, d'où il reste i57 fr. 5o 
de bénéfice; et M. Capplet vend aux teinturiers le bain régi 
néréà raison de 100 fr. lescent Beaux, ou moitié du prix delà 
potasse. 

Il serait possible que dans le baiu régénéré la quantité 



d'alcali employé d^ 
être que l'étendre. 

La potasse du 
mait du carbonal 

tité de potai 



celle que M. Capplet supposey esîsl^ 
'on pût diminuer de beaucoup la quautttv 
1 la cuve, le bain régénéré ne ferait peut*. 



igil souvent comme si elle renfeif- 
neulre et de la potasse caustique, et l'acIîaA' 
:ie substance est proportionnelle à la qoai^ 
:auslique qu'elle conticut. Si toute la potâs«l| 
rait trop rapide ; si tout était carbo- 
\t regarde comme pn>* 
e n'est pas dans l'état le plu» 
le plus d'effet dans la cuve , et qu'oit 
I proportion de potasse en augmen 
eelie d'alcali caustique; et que c'est piécisément ce que fait 
M. Capplet, en séparant des substances eu suspension et 
acides combinées avec l'alcali ; ce qui rend la dose de potasse 
eaustirpii! plus considérable, cl ce qui explique pourquoi l< 



était caustique, l'aciio 

Bâte, elle serait trop lente. Et M. Bobiqut 

bable que la potasse du c 

convenable pour produi 

pourrait di 



A}-ts chimiifues. t^y 

bain régénéré peut remplacer une dose de potasse plus consî- 
(k-rable que celle qu'il contient réellement; et cela explique 
aussi pourquoi le bain r^géni'ré ne peut servir à monter des 
i^tives neuves, parce que l'alcali élant trop caustique, elle esc 
fougueuse dans le principe , et fournit d'excellens résultats; 
rani* elle tombe prompl^ment, parce qu'elle renferme moins 
d'alcali réel, qui est bientôt saturé par les acides gras ou l'acide 
carbonique. 
.Et d'après cela, il est probable que l'on pourrait prolonger 
k dur^ des cu-res bien au-delà du terme ordinaire, en ajou- 
tant à chaque regreffe une petite quantité de chaux vive qui 
réhabiliterait, ou fur et îi mesure, une quantité proportionnelle 
d'alcali en s'emparant des acides qui le saturent. 

SULFDBE i>E cADHiuju, Cl sut uDe coloratiou particulière de 
certaines substances organiques par une sotuiion mixte de 
proto et de cleiito-nitrate de mercure; par M. Lassaicite. 

{Jnri. fie Chimie et de Phys.; déc. i8îo, p. 433.) 

L'auieur de celle noie a recherché le» composés métalliques 
unlorcs qui pourrnïeiit être introduits dans les arts, soit 
comme principes colornas pour les (issus, soit pour la peinture. 

Le sulfure de cadmium, dont la couleur jaune est si brillante 
cl sii^ive, a fixé son attention; il a trouve' qu'il pouvait étw 
appliqué sur la soie et donner une série de teintes d'une 
grande beauté. 

Cette teinture sur soie est inaltérable à la lumière, et résiste 
sut acides aftàiblis ei aux solutions alcalines étendues. 

Si jamais le cadmium devenait plus commun, son sulfure 
remplacerait avec avantage, dans la teinture et la peinture, le 
chroraate de plomb , puisqu'il n'a pas les incoQvéoiens de ce 
composé. 

On opère de la manière suivante : On lient la soie plongée 
dans une solution de chlorure de cadmium, plus ou moins 
étendue, selon la teinte que l'on veut obtenir, à la tempéra- 
ture de-|- 5o à 60" pendant i5 à ao', la tordant ensuite et la 
mettant en contact avec une solution étendue d'hydrosulfaie 
lie potasse. 

La laine ne se teint pas aussi facilei: 



\ 



M. Lassaigne i 
deuto-nitrate de 
azotées, et de U coloralî 
aoiulion mixte. 

M. le Baillif avait ren 
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occupe ensuite de !'«( 



1 de la laine et de la 



u proto et (lu 
lelqnes substanccsj 



mélangi 



produisait 

sur certaines |)arl 

renfermaient de 1' 

La laine et la so 
Lassaigne eipérimen 

Il donne (laits sa 1 
qui éprouvent oi. ne 

Il fawt agir avec i 
une douce clialeur. 



de prolo et de per-nitrate 
jes végcitaui , et surtout s 



r celles qui 



ïsont les dei: 
nia, d'après 



X substances sur lesquelles W, 

les idées de M. le BaiLlif. 

eau des substaDCCS organique* 

lion par le sel mercuriel. 

1 étendue de sel de mercure j 

c'est que dans celte opératit 
E. Bar. 



reiç 
par M. H. Bnk.- 



88. MtMOiBE atin le casï.um et bdb. le lait; nouvelli 

sources qu'ils peuvent offrir h la 

cosnoT-iJ/in. fie Chini.elde Phys.; avril j83o,p. 337.) 

De tous les fluides animaux , le lait éiaui un des plut ic 
]iorlaas . sous ic rapport alimentaire , et le moins connu dai 
sa nature, M. ISiaconnot a pensé que pour arriver à cette cm 
naissance, il fallait commencer par étudier les propriétés ds 
son principal élément , c'est-à-dire le caséum. 

Après avoir présenté l'opinion de M. Eerzélius sur le ca- 
séum, et de celle M. Clievreul, qui prétend que ie caséum est 



chalei; 



s-solublc dan: 
i la 



1er des combi 
Quant à lui , M. 
font le sujet de ce mémoire , dol 
comme aoluble dans l'eau, el le pb 
quoique cependant il se combine av 
avec les sels neutres, pour former des 
Mais avant de rapporter ces eipérie 
produit [lont réconoiuie domestique 
ar/C'Mffe. 



I froide, mais qu il en est séparé paris 
le l'albumine, l'auteur dit qu'il n'est 
t pas jusqu'à présent reconnu la 
tant est grande la difficulté de l'iso- 
qu'elle forme avec plusieurs aul 
iraconnot, il pense que les expériences 



faire regarder le caséaiB. 
::er au rang des acide*, 



I insolubles, 
il fait couDaître uB' 
s arts pourrODt tirer 
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aséam soluble considéré dans son application iru-r arts. 

Si l'on fait bouillir pendant quelque temps du caillé, il te 
contracte considérablement , prend l'aspect d'une matière glu. 
lineute, élastique, nageant dans une grande quantité de sé- 
rum; matière gluitneiise qu? M. Braconnât regarde comme 
nue combinaison de caséum avec les acides acétique et tacti- 
que. Après l'avoir privée de sérum par l'eau bouillanle , on la 
ïhatilfe avec du bicarbonate de potasse et une suffisante quan- 
tité d'cau(ia grara. S décigr. de bicarbonate cristallisé pour 
469 grammes de caséum humide). II se forme un liquide mu- 
dlagineux, d'une saveur fade, rougissant le papier de louroe- 
lol; évaporé à une douce chaleur, il donne pour produit une 
matière de consistance d'extrait. Cette substance est, selon M. 
Braoonnot, nn siircaséate de potasse impur; desséchée, elle 
msemble à de la colle de poisson , est complètement soluble 
dans l'eau froide ou bouillante, et donne une liqueur lac- 
tescente semblable à du lait. 

Le caséum soluble peut se conserver long-temps sans l'ai- 



lre(« 
, il of- 



It peut être considéra comme eng' 
son extraction se fait en grand); as: 
frira à la thérapeutique des moyens 
âouoe et facile pour les malades. La a 
pour les voyagea de long cours. 

Cette matière jouit de la propriété de coller aussi fort que 
la meilleure colle de Flandre ; elle pourra servir à lustrer et à 
donner de ta consistance aux étoffes de soie, aux gazes pour 
préparer les lleuis artificielles, etc., etc. 

Propriétés chimiques du Caséum. 

Pour obtenir le caséum dans son pins grand état de pureté, 
« on prend le caséum soluble dont nous avons parlé plus haut, 
on le fait dissoudre dans l'eau ba 
cette liqueur à elle-même dans uu 
est bouchée, afin d'en séparer u 
rassemble à la surface; on y verse 
d'acide sulfurique, qui en sépare un 
ce dépôt bien lavé, on le chauffe avec de l'eau et une très-pe- 
tile quantité de carbonate de potasse à peine suffisante pour 
^^itiotidre toute la matière. Il en résulte un liquide mucilagi- 



cié aux at 
ariés d'uni 
ri ne surtout l'emploiei 



abandonne 

ntonnoir dont la douille 
; couche de crème qui se 
nsuite une petite quantité 
aillé de sulfate de cascuni; 



i5o j4rts chiniiqu 

neitTt que l'on disïout encore chaud 
volume d'alcool; il faut qa' 
ne se forme iioint de dépûl : celuî-cï 
bout de 94 heures, et il entraîne le be 
tasse, et une partie du caséum. - 

1 Oa verse alors le tout sur un linge: 
transparent, lequel, ëvaporé à siccité, 1; 
teineitt diaphane, rougissant le papier 
n'est pas le caséum parfaitement par, i 



n au plus 

, le sulfate de 

m sort uu liqnîdf 
une masse parfaî 
'lif. Cette inaiièiç 
un sur-caséatedt 



excepté l'acide phosphoriqoe, »'i 
nissent au caséum en le coagulant en une masse blancbe, op^ 
que, insoluble, et en général imputrescible. 

Les terres et tous les osides métallique» préeipitent )a sol 
tion aqueuse de caséum, et donnent des précipités insolnbleiç. 
Tons les sele, excepté ceux de potasse, soude et amrooniaqaeji; 
forment avec le caséum des précipités insolubles dans l'eaii^ 
mble jouer le rôle de base en se combinant avec ïni 



Ont 



leles 



■epas 



,mplète 



caséum. 

M. B. donne le procédé suÎT 
petit volume, afin de pouvoi 



pas trop présumer en regardant la matièrr 

d'albumine légétale ou de gintine 
. masqué et rendu insoluble pnr les sela ter- 
dans les sucs des végétaux, coagulahle)> 
La légumine pourrait être regardée comme dft 



it pour réduire le lait aous nif 
: conserver et le rendre ^^ 



mfme temps d'un guùt plus agréable. 

Outre les éléraens principaux du lait, qui sont le caséum, le- 
beurre , ce liquide contient en outre quelques sels et une ma- 
lière eztraoliforme qui nuisent à ses qualités. C'est donc dau) 
le bnt de priver le lait de ses principes nuisibles et de pouvoii 
en faire un aliment de conserve, que l'auteur a fait les esp^f 



On a pris de: 
température de+4o"; 
l'acide liydrochlorique c 

Par ce moyen le cascui 
On a mélangé, à l'aide d' 



et demide lait^ on le 
; on 7 a ajouté à div 



s reprises dr' 



lie bcurreontétéséparés du sérum, 
e douce clialenr, au caséum obtenu 
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ainsi que l'on vient de le dire, ^ grammes environ de lo ua-cir- 
liinate de aouJe crislalliitî réduit en poudre. La matière s'est 
dissoute promplemeot ; elle a it peu prèi ta même aciditO que le 
lail. Elle a donné une ejpèce de crème dout on pourra tirer 
partie dans l'économie domestique. 

Enyqjoutant del'eau et un peu de sucre on forme un liquide 
analogue an lait. 

Conserve de lait. 

• Si l'on fait chaufTer la liqueur laiteuse concentrée dont 
nona venons de parler, avec environ sou poîdsde sucre, elle 
BC<{uiert une Ruidilé remarquable^ il en résulte un sirop de 
lait excellent. . 

D'après ces expériences, on voit à combien d'usages divers 
penvent être employées les préparations de caséum solable; 
c'ast pour M. Bracounot un litre de plus à l'estime des savans 
et des économistea. E. Bab. 

» Emploi des htbtilles Foua la fabbication de l'audol; 
ir le D' Reichenbach. {Juurn. fur techn. and ôkonom. 
hem.; ,83i , vol. XI , a' liv., p, 307). 

Les paysans de la Forét-Noirc recueillent les myrtilles et les 
loumeilent, sans autre addition, à la fermentation alcoolique. 
Celle-ci achevée , on distille comme à l'ordinaire, et on enob- 
titnl une ean-de-vie ircs-esiimee en Allemagne, plus pour son 
parfum agréable que pour ea force. 

90, Sua LA PBÉPARATIOK DE L'ÉTHER SULFDBIQUB ; par C. WlTT- 

STOCK.. {ÀnnalcndcrPhys. imdChem.i i83o, T. XX, p. 461 ). 

M. Wittstock traite la préparation de l'éther sous le rapport 
économique; et en opérant comme nous allons le dire, la 
quantité d'éther qu'il obtient, revient tout au plus au double 
du prix d'un poids égal d'alcool, et dans les opérations «n 
grand il est facile de se procurer 63 , 5 parties d'éther en em~ 
ployant 100 parties d'alcool. 

L'appareil dont le sert M. W- est celui de M. Boiillay, es- 
sentiellement perfectionné par Sollmann, qui y a ajouté un 
réfrigérant en cuivre, analogue aux réfrigérans inventés par 
Geiida. 

iB une cornue lubulés on introdnit un mélange de aS lî- 
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très d'acide sulfuriqne (1,840-1, H. 'io) et de 1 4 livras d'alcool de 
o,835 ; In cornue a un pied de diamclre an plus. Daai la tu- 
bulure, qui consisie tout limplenienl en un troii pratique dans 
I3 cornue, on introduit, par le moyen d'un bonclinn percé, 
un tube recourbé à angle droit , ayant de 3 à 4 lîgnei de dia- 
mètre, et on fait plonger la branche pins courte, dont l'eilrL-- 
mité se nitiécit jusqu'à i ligne de diamètre, a un pouce au- 
dessous du mélange liquide. A la branche pins longue de ce 
tube, qui doit avoir de 3 à 'J pieds, on adapte un Itiyau en 
enivre jaune, ayant 4 pouces de diamètre, et pouvant Être 
fermé à l'aklo d'un robinet. Ce tube communique par un bou- 
cbonavec un flacon, qnisert de réservoir à l'alcool. IlcoDvieiil 
de réunir tes jointures à l'aide de lubes de caoutchouc, pour 
les rendre plus mobiles et moins cassantes. 

Pour récipient on emploie un réfrigérant en cuivre , analo- 
gue à celui dcGedda; ii est contenu dans un vase de bois, des- ] 
liné à recevoir l'eau froide. Ce réfrigérant se compose de a 
cylindres , ayant g pouces de liauleur : le cylindre extérieur a 
i3 pouces de diamètre , le cylindre intérieur n'en a que 9. Les 
deux cylindres se trouvent à 1, pouces de dislance. En haut et 
cubas ils sont réunis à l'aide d'une joinLure. Le cylindre »té- 
rienr porte deux tuyaut ; le tuyau supérienr est destiné à r 
voir le col de la cornue , le tuyau inférieur sert à l'écoulement 
du liquide. {Voyez Tab. m, fig. to}. 

On chauffe la cornue au bain de sable , et dès que le mélangti 
lioul,on ouvre le robinet du réservoir d'alrool, afin que l'élbfi 
brut qui s'écoule, se trouve remplacé par une quantité t 
respondante d'alcool; et on fait arriver de ce dernier, jusqu'à 
ce qu'on en ait consommé i3o livres, ou en généralune quan- 
tité quintuple de celle de l'acide employé. En employant le* 
proportions indiquées, l'opération est terminée an bout do 
16 à ao heures; la conduite du feu est on ne peut plus Acile, 
ctn'exige quelques précautions qu'au comrocncemenl. 

Pour purifier l'éther brut, on le traite par un volumi 
d'eau, et par une petite quantité de lait de choux, puis on I«^ 
rccliBe dans de grands alambics en cuivre. I.a rectifinliott 
donne ordiuaiienient i/3d'élher deo,7aI).L'élher de mauTais» 
qualité quipa(setn6uiie,c5i smimisà une nouvelle puriiicalion.' 
Fendant la rcctilicalion on oblicat ordiBaireBieut une qnBRtilé- 
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•Valcool égale à 30 
Cet alcool est rrês 
ponr alimenter le 
convient pas de 1 


a.l pour CPU 
-propre à set 
niéfanjje liqi 
Kiéler direct 


l du poids (le I'hIcooI employa, 
vir dans une opération suiianle 
de dans la cornnc; raais il ne 
ment avec l'acide ïulfuriqne. 
Eml. 
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gi. NoirvILI.B HlSlÈnE DF. produise une LUMIÈR)! tbès-bril- 

mhte; par m. Meïeh. (J'erhandt. des Fereinszur Befœrde- 
rungdes Genicrh/Ieisces in Preussen; i83o, 6* iiv.; p. aga). 

Elle coosistc à fondre du salpêtre dans no pot en lerre par 
un feu Irès-TÎr, et ^ y jeter ensuite îles morceaux de soufre, 
dont la combuslion devient successivement d'autant plus «ve 
■pie la température du nitre est plus élevée. 

ga. Lahpes htobicliques ; par M. GALT-Ci2ii.AT. Rapport 
par M. PictET. [Ballet, de la Soc. d'Encourag.; mars i83i, 

p-i:?)- 

Ces lampes sont construites sur le principe de la fontaine de 
Uéron, ei de même nature que les lampes de Girard, dont elles 
diffèrent en ce que l'auleur est parvenn à y détruire 1rs incon- 
véniens que présentaient les premières. 

Les iaJDpes de Girard renfermaient quatre réservoirs, le 
premier et le second pleins d'iiuiie , le troisième rempli d'aîr, 
et le quatrième destiné à recevoir l'huile qui tombe du bec. Pour 
remplir la lampe, on k retournait ou il fallait la garnir d'un ro- 
binet qui présentait beaucoup d'ineonvénictis. Cetappareil ne 
fut pas goùlé. 

Dans la lampe de M. Galy-Caialat il n'y a que trois réser- 
voirs: l'huile de déversement tombe dans le réservoir alimen- 
taire, et l'appareil se trouve dans les mêmes conditions que 
cenz à mouvement d'horlogerie. 

Quand la lampe ne sert pas, elle est soustraite aux influences 
de température et de pression barométrique par le moyen d'un 
bouchon mu par la crémaillière du porte mèche, et qni sert 
en même temps pour le remplissage, 



i83i,p. 36o.) 
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;nlerine aucune pièce rodée, le seniceca 
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Société d'EncQurag. ; juiUel 



L'entrelicn i]'une douce température dans l'inlérienr èm 
voitures pendant l'iiiver est une chose très -importai! le peur 
les voyageurs. On a Tait usagedes chaurferetlcs et d'eau boull' 
lanle quiprésenlenl plusieurs inconvéniens ou une grande su- 
jétion pour les voyageurs. M. Laignel a appliqué à cet usigt 
une plaque de mêlai chauffée par le luoyi^n d'une lampe, qui 
entretient une tenipe'rature de 33 ù 34" pendant )8 à ito heures. 
Plusieurs entrepreneurs de messageries ont adopté cet appa- 
reil, de l'emploi duquel les voyageurs se trouvent bien. U con- 
I plal de quatre pouces de largo et huit 



dés à 6 pouces 
la fumée de la lampe qui 
s becs de léverbèrej seule- 
■essort pour éviter qu'ell^' 



lignes d'épaisseur, formée d'm 
Deux autres pelils tuyaux pfat: 
deui czirémitcs, porltnt au di 
présente la mÉme disposîtian q 
ment la mëcke est soutenue [ini 
ne se déplace dans des secouss 

L'air pénètre dans la caisse par de petites oùverturet qi4^ 
ne permettent pas la formation d'un courant qui poomft 
éteindre ta lampe. 

Eu i3 il ao heures la lampe ne brûle que 5 à 6 onces d'Iinileii 

Le tuyau i!e 4 pouces paraît trop élroït pour placer coai'* 
modément les pieds ; il serait bon qu'il fût plus large. 

On doit se rappeler , qu'il y a une qulniaiue d'années. M"' 
Chambon de Montaut avait établi sur un système semblable, 
desebauffercties appelées Augustines, qui ont été abondonnée* 
parce qu'elles répandaicn tassez d'odeur ; mais cet inconvénient 
n'esl pas à craindre dans le chauffage des voitures oit la fuméo 
est portée an-dehors. 
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:oiSPi.ET. Rapport par M. Félix Dabc: 
d'Fncourag.; août i83i , p. .'|o8.j 



de In Se 

Depuis un temps immémorial; 



MM. Mi- 
r. {£uiiet. 



is bcancDapdV 



||ays des vases 
~ipais, lourds , 

5 de vases 



n fonte de Ter, mais 



ordi- 



EnAngl. 

Ile. L'é 



e foni 



i commode pour le sei-vice c 

rnaillage csl aussi Irès-emplojc; en 
' moyen présente des inconv ionien s 
des matières qui forment rémail , 
'i-différente cie celle de la fonte. 



e la fonle offre des difficultés, 
ssi bien que sur le cuivre. 

nt MM. Mareschal et Coii- 

tivTC destinés aux anciens 

impnrativement à celui des 

o à 93. 

mens ; seulement il y 
e les fèves de maraîi , 



mblables d'accidens. 



Allemagne ; 
ioliérena à la nature n 
doDt la dilatation éu 
donne lieu à des fenti 
eCTcts de remaillage. L'étamagi 
et ne pourrait pas êlre faïi 

I^s casseroles que confectiont 
plet sontlégéreK, bien polii-s; li 
conmode que celle des vases de eu 
DMges. Le poids , de ces vases coi 
ïftqeroles en cuivre, csl commi; loi 

On peut y préparer toute espèce 
ena quelques-uns qui noircissent, c 
par exemple j mais cet inconvénient ne peu 
fnraisou avec les dangers que présentent les 
dpnt le renouvellement doit engager à se s. 
ae paissent présenter des cbam 

C'est donc une chose singuli 
l'esislcnce de ces vases culjnai: 
jaiDRis être trop répandu. 

Nota. Depuis qu'il a fait ce rapport, M. F. Darcet a indiqué 
lux fabricans qui con Ceci tonnent ces vases en foule, un procédé 
simple et facile pour étamer. Alors disparaîtront tous les in- 
aoavéniens qu'ils offraient, et rien ne pourra plus arrêter 
dans leur emploi. G. de C. 

gS. Mabiiitis hilitiibb; par M. Lemake. Rapport par M. 
.^milT. (BulleC. de la Société iPEncoarag.; mars i83i, 
p.' 175.J 

Cet appareil est formé de cinq pièces : 

i'^ Une enveloppe de tâle au bas de laquelle se trouvent 
pratiquées latéralement quatre ouvertures qui permettent 
l'entrée de l'air pour servir a la combustion. 

a" Une deuxième enveloppe mobile qui entre dans la pre- 
^,t qu'on peut relever à deux hanleurs différentes oà 



, dont l'u 
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elle est maintenue par des anses roulant dans des charnièNi 
quipermËllcnt de les élever oti de les abaisser à volonté; deux 
de ces anses sont plus élevées que les deux autres , et 
moyen éloignent davantage telle enveloppe ilii foyer. 

3" Une grille en tôle snpporlée par trois pieds qui l'élèfent 
d'un pouce et demi au-dessus du oendrier. 

4" Une marmite oblongue de ni<'me forme que le foui^ 
nesu, en fer battu éiamc; elle est destinée à cuire le* alimeni; 
on l'inlrodiiit dans la deuxième enveloppe rjui la supporte i 
l'aide d'un bord saillant placé k la partie supérieure. 

5" Une casserole semblable à la marmite , surmontée d'an 
couvercle qui s'adapte également à l'un et à l'autre des demi' 
vases, pour que l'on puisse à volonté ne se servir qae d'n 
seul. 

En élevant plus ou moins la a' enveloppe au-dessnl delà 
grille, on peut briîler, dans le foyer, du bois coupé, deU 
tourbe, de la houille ondes chnrbons. 

La marmite sert à cuire la viande ou les légumes; ces der- 
niers peuvent être cuits dans la casserole par la vapeur qui 
dégage de la marmite : on peut mdmc cuire à feu nu dans 
dernier vase qui , étant brasé, peut supporter la chaleur. 

L'appareil ne pèse que 4 kilog. 5oo; il a i4 ^ iS poticev 
de hauteur , et lo seulement dans sa partie la plus large. Ll 
fumée passe par un renflement pratiqué au milieu de la pre-- 
miere enveloppe dans loute sa hauteur. Du côté opposé, e: 
une concavité pour que le fourneau s'applique plus facilement 
sur le dos du soldat, qui le porte comme un Lavresac. 

M. Lemare assure qu'avec un appareil de ce genre , on peut 
préparer des alimens pour huit à dix personnes. Il cd 
struit plus de 6,ooo pour l'armée d'Alger. 

g6. SdB I:A PRÉPAKitTION DES PEKLES .1 ETIFICIELLES. ( £(£tnfi. 

neuv phil. /our/in/; juil.-oct. i83o, p. 23o.) 

Pour donner aux perles artificielles l'éclat nacre des perle* 
naturelles , on fait usage d'un liquide connu sous le non 
aence de perles, et qu'on obtient en introduisant dans ds 
l'ammoniaque les particules brillantes, qui se détachent parlv 
frottement, des écailles d'un petit poisson d'eau dont 
blette [Cyprinai atburnus').Jja liqueur ammoniacale, tenant an- 
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luspension ces particules , uat înlroduile dans l'iniéiieur des 
perles , que l'on chauffe eosuile doucement pour Tolaliliier 
raminoiiiar|ue. 

D'autres ftibricans remplacent l'ammoniaque par une solu- 
tion de colle de poisson bien clariiice; celte solution, tenant 
en suspension les particules nacrées, est introduite goulle fi 
goutte dans l'intérieur des perles , cjue l'on tourne ensuite en 
tona sens, pour que la liqueur se répartisse uniformément sar 
tontes les parties de la surface interne. 

97. Patfnte 1 Williams Stort et SmcEL HiasT pour lI 
DÉcoovsBTE DE DiVEESEs MATifcBES qui , Combinées, peuvent 
être emplovées dans le foulage et le nùloyage des draps et 
d'autres substances , et qui apportent de grandes améliora- 
tions dans CCS opérations. ( London Joiimalof Arts i octob. 
1839, p. aS.) 

La substance employée par les patentés est une espèce de 
MTOD préparé par la distillation de l'urine, qui produit une 
liqueur fortement ammoniacale, dans laquelle on dissout du 

laYOn,et qucl'on conserve â l'abri du cont'acl de l'air. 

On remplit d'urine humaine une grande citerne, où elle doit 
nstersu moins 6 semaines pour subir une fermentation. On 
verse à peu près /|00 gallons de cette urine dans un alatnbic de 
tôle, avec un tuyau d'élain passant dans un réfrigérant. 

On ajoule dans l'alambic environ 1 livre dégraisse de boeuf, 
pour éviter que la liqueur ne monte dans l'iipcration. On dis- 
tille pour obtenir environ (loo livres de liqueur ammoniacale, 
à laquelle on ajoute à peu près 6 livres du meilleur savon mar- 
bré, préalablement dissous, qui donne de l'opacité à la li- 
queur, et la fait adhérer aux tissus^ et on conserve à l'abri du 

g8. FowT.iiNBUiTniSTK, AFiLTEE ASCEsn*ST; par M. Lei.ooé. 

Rapport par M. Gourlieb. (f a//, de la Sac. d'encoar. ; mar* 

ï83i,p. 171.) 

Quand l'eau , cbarj^ée d'une plus ou moins grande quanIJlé 
de matières terreuses en suspension, est versée sur un lîllre de 
diarbon ou de sable, elle dépose à la surface 1rs substincet 



^MÊm 



^ 



eerte couche empêche, 
IB lie,".— — r-""**" "l 'rarers du filtre. ' 
" "^,r« /""■ "■'«■''■"'<"' on' déjà été indiqués et ffl 
pJu»ieu«^^. j^j,, telogé diffère, parses disposilions eïti-t 
et se trouve par là ptas COB-I 




ir sa hauteur en qnalre parltei 

rtant à peu prés de mémecipt- 

i elle est deslînée à receTOÎt 

pierre filtrante, ï 

nmiiniquant paru 

nfi-rieure qui fomK 

3ù r& 



■ ïniss '" '''"'* autres réunies ; elle 
, j„ j filtrer. Le fond est formé d' 
j-,ogJe de laquelle 
ranfll vertical , on un luyau 

gn premier réservoir de peu Je hauteur , oii l'eau opère Vl 
premier dépôt qui peut de temps à autre être relire par un tim- 
pou mobile, pratiqué ii cet eft'el dans le fond de ce prcmicc 
réservoir, qui est en même temps le fond de toute la fontaira. 
ntre ce réservoir et les deux autres, eit 
divisé en deux antres; le réservoir inférieur est sépnré ùe cdli 
une pierre percée de trous , et il est I*i- 
pu de charbon \ le deuxième rËserroir est séparé da trdfsiitt' 
par une pierre *' 

. pARKHtMT 

r M. MoKiH. {Bull, de la Soc. dU 



I 



On fait bouillir pend 
lande dans %k lilres d'e 
une toile serrée. Par le 
pect gélaiineiix. D'auli 
5oo grammes de farine de blé on i 
jusqu'à consistance de bouillie épi 
muer conlimtellement; nuis on ei 



Troidissement, 



fait 



dlog. de lichen dli- 
espression à traver» 
a liqueur prend 1^ 

dans 3 litres d'eW 
, qu'on fait chaulTff 
?n a^ant soin de te- 

pendaot qu'elle cit 



encore chaude, un mclan^c bien hamo(;èue, avec la gelée 
lichen. Ou oblientenviroti l\ 5 livres de parement de consistance 
convenable pour l'emploi , et qui coûtent , en y comprenant 
le combustible , 2 f . 55 ; ce qui établit le priti de In livre on 
5oo gr. i 6 ceD.irae! en.ivon. 

L'auleur luiadonnc le nom de paremenl/oiidamental, parce 
qu'en y ajoutant du parement fait avec la farine seule , ou mo- 



Arts économiques. iGj 

dide SB propriété hygrométriqne, suivant cjue ratmosphèreest 
plus ou moins liumide. Après quelques jours de préparation, 
it s'en sépare wn lit[uide aqueux qui ne s'oppose pas à t'emploi. 
Il sufTit de l'flfiiier pour lui rendre sa consislonce première. 
La, teinte grise du parement pouvant t'Ioigner quelques ou- 



vriers de l'emptoi qu'ils devraient en faii 


0, il faudra préparer 


le lichen de la manière suivante : on le la 


sse macérer pendant 


36 heures dans l'eau, en ayant soin de 


e mélanger de temps 


à autre. Après cette opcration , on le la 


ve â trois ou quatre 


eaux, et on le fait bouillir dans une no 


uvelle quantité de ce 


hqiiide, pendant demi-heure; on passe a 


vec eipression et on 


achève la prépararion de l'encollage co 


rome précédemment. 



Par ce moyen, on ohlient un encollage beaucoup moins coloré. 

Le parement, tel qu'on vient d'en donner la préparation, 
ne peut être employé seul 1res -avantageusement pour les cliai- 
nes de G.\; il n'est pas assez fort, pnrce que ces chaJncs sont 
hien pins difficiles ;i parer que les chaînes de coton. L'auteur 
y a ajouté i/3 de sou volume de parement ordinaire, fait avec 
de la farine de blé; la réussite a été complète. Au moyen de 
cette modiUcation , les ouvriers peuvent sortir de leurs souter- 
rains et établir leurs métiers dans toutes les localités. Sa toile, 
malgré cette addition au parement fondamental, avait le moël- 
leui qu'on a obtenu Mir les tissus de coton. 

Aux avantages que possède le parement fondamental , on en 
joindra un autre non moins important ; c'est que l'ouvrier n'a 
point à craindre de trop parer sa chaîne, qualité trèa-pré- 
: peu de tisserands savent appliquer le parement 
venable; et il est reconnu par tous les oU' 
mers, que, d'un mauvais paré, résulte la rupture d'un grand 
nombre de fils. Avec les encollages ordinaires , lorsqu'un paré- 
A bit , l'ouvrier ne peut se dispenser de le tisser, autrement 

■'es|»Oierait à casser beaucoup de fils ; tandis qu'avec le pâ- 
ment nouveau, il peut facilement attendre au lendemain 
poop mettre le paré en œuvre. 

Pendant les gelées, le lissage pri^senle beaucoup de difJI- 

' mités, par suite de la promjite dessiccation des paremens; l'en- 

collage de lichen se dessèche également, mais il conserve au 

il l'éluaticité et la souplesse convenables pour tisser le paré. 

Il résulte des recherches faites par l'auteur, i" Que les tisse- 
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^1 rands pourront , ù l'iiide il» parement de lichen , établir leujS 


^m métiers non seulement dans de» lieuK aérés et élevé», nutfl 


H même sous l'Influence d'un courant d"air et dans tontes la 




^^ tempérai lires. 




^B a" Que son innocuité sur k's étoffes petit teint, le rend 




^1 propre à parer toutes les toiles , sans avoir l'inconvénient de 




^^ les faire piquer ; ce qui arrive toujours avec les paremeiis reo- 




^1 dus hygrométriques par les sels déliquescens. 




^P 3° Que l'usage de ce parement convient non seulement aui 




^H toiles de coton , maïs même à celles dites Ci-eionnes , par U 








premières. 




4° Qu'il possède un avantage remanjuable, en donnant à 




l'ouvrier la facililé de lisser le lendemain, sans casser hb pIu 




^ grand nombre de fils, la chaiae qui aurait été parée la TeiU& 




V 100. ExAMEB DES TACHES BOIRES OBSERVÉES SUS DBS SlOW DI 




" SECKE ; par C. M.vis Dyk et A. vas Beek. ( Jaurn.fûr lechi. 




undœkoRom. Chcm-\ i83i, Vol. XI , liv. ii , p. \%.) 




Pendant plusieurs années consécutives, les raffineurs fc 




sucre, à Amsterdam, ont éprouvé de très-grandes pertet i 




cause de taches noires qui couvraient leurs pains en partie et 




pénétraient dans l'intérieur. Les auteurs ont trouvé que ces ta- 




ches provenaient d'une espère de conferve, dont la formation 




était déterminée par la malpropreté mise dans te lavage des 




formes. Roth. 




lOI, 0BSEBV4TI0N5 SliB LE HAEF1NAUE DU SUCEE BBUT ; pBr Ib 




D''Rudo]phi BaiNnE». (/oH/-n.^rrtcA. und ôkon. Chem.\ 




i83i,Vol.XI, liv. ll.pag. i5o.) 








le charbon animal, M. Brandes reconnut qu'il ne ponvait faire 




cristalliser son sirop , à cause d'un dépôt gélatineux de pectate ' 


de chaux qui nécesùia plusieurs clariGcationii. Il tenta do^c 


de séparer, dès le commencement, l'acide pectique par de la 


gelée d'alumine récemment précipitée, par l'eau de chaux et 


par le chlorure de chani. U obtint par ces moyens , par le der- 


nier surtout, des lésulials qui ne laissent rien à désirer. 
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ARTS MÉCANIQUES. 



QUER Lit ïlicULE DE I 

( BuUeùn de la Sac. 



S DE TEBBE ; jiar M. Sain' 
:.; fév. )83i, p. I3D. ) 

ite trois opérations disiincle. 



Cet appareil 

i''le râpage de la pOrame de terre, on sa ri^duction en jmlpe 
a" le lamisage ou le lavage de la pulpe pour séparer la fécule 
de son parenchyme ; 3° un second rflpage du parenchyme pour 
le pulvériser n sa sortie du (amis mécanique, afin de pouvoir 
l'épuiser de loule fécule. 

La réunion de ces irois moyens dans un seul et même ap- 
pareil offre l'avantage d'économiser la main-d'œnïre, les dé- 
penses et l'emplacemenl, et d'abréger les opérations; ce cjui 
est d'autant plus important que lorsque la pulpe est exposée 
an contact de l'air, elle prend une teinte brune qu'elle com- 
niuiiquc! à ta fécule. 

L'appareil représenltS en une coupe verticale et en élévation 
▼ue de face, f!g. t et i, est monté sur un bâtis solide 
et convennlilement disposé AA. Il se compose de trois com- 
partimens ou pièces cylindriques, creuses, en métal , lesquelles 
forment ensemble un tamis t.iécaniqiie dît, laveur on tamixeirr, 
et deux tamis mécaniques perfectionnés. 

Le premier de ces tamis sert à la séparation de la fécule de 
son parenchyme , c'est-à-dire au lavage ou au tamisage de la 
pulpe. Les second et troisième sont destinés â séparer le menu 
parrn''hynie , ainsi que toutes les impuretés échappées au tissu 






iuperie 



eus dont se compose le nouveau la- 
> cercle D en fer l'orgé , sur lequel on 
E , en crin ou toute autre matière , qni doit re- 
parenchyme; 1° (l'un second cercle ou cylindre 
lequel se place la toile du liimis supérieur; 3" 
cylindre B, de même forme que le prceédenl. 
K VVm. — JdiM.F.r i83i. IV 
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Ces iruiï cyliiiilres superposés er en>boIlés fiin sur l'aulre, 
rorment le corps du lamis mécanique. On peut en employer nri 
plui grand nombre ; et eu y plarant .les lissus [ilus serres , on 
obtiendrai! Ue la fcciile (ihis pure; mais plus les tissus seronl 
nombreu!! et serrés, plus le travail sera lent. 

Deux ouvertures pialiqiiées dans les cylindres BC, et fer- 
mée» par des portes de fer !■' F doublées en cuir, donaent pai- 
sage au parencbyme ou marc. 

Les loiles m^Blli[|ues , par In régularité de leur tisiu , mëri- 
teraientiaiireférence, si leprix en était moins élevé; maisl'ap- 
plicElion r|ue l'auieur a faite récemment d'une e'ioffc de crin 
à,\\.e criaoliite , procure des avantages marques aur les tissas 
employés jusqu'ici , taot sous le rnppiiri delà durée que sons 
celui de l'économie. 

tu tube souflleor H sert à donner issue à l'ail 
trouve comprimé quand l'espace eom])ris entre les di 
est rempli de liquide. 

La pulpe et l'eau mises dans le tamis y reçoivent bien oit 
mouvement circulaire rapiile; mais lorsque le liquide est un 
peu trop excite par la force cenirifoge de» agitateurs , il s' 
plique contre la puroi intérieure du lamis, et se ré;>and 
dehors. 

Pour remédier à cet inconvénient, l'auteur a ima^ni^ de»; 
piècesLL, namtnéfa dàvintciirs , qui brisent le courant circn-' 
laire du liquide, et ramènent sans cesse la pulpe au centre di 
lamis : de celte manière, quand toute la surface de la toile est 
couverte , l'eau qui tombe dessus en pluie la pénétre et en-^ 
Iraîne avec elle la fécule à travers le lissu. Pour se détacher 
du lissu , il faut procurer des secousses trcs-vives à la fécnle^ 
et ces secousses sont produites lorsque la pulpe vient frappe^ 
cjntre les dévia leurs, dans le mouvement circulaire que luiimâ 
priment les agitateurs. I 

Lacollereiie M, en cuir ou en toile commune . a le mémo 
diamètre que le tarais ; à son centre est pratiquée une ouver-r 
ture par où passent la pulpe et l'eau qui doit servira la lavprr 
elle porte à sa circonférence un rebord N, qui la tient iiisrl 

Le cercle Ode la collerette entre dans le cylindre du lamiBfB 
pêricurB, et repose, ii a ou 3 pouces du bord, sur [le petits sup- 
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ports fiiôs à la paroi inlérieureiJii cylindre. Ce cercle est niaîn- 
tenu dans ta posilion, de manière à ce rjue la collerelle ne 

puisse ^tre d/>placiie par la force du courant Hijiiidf. 

La boite Q, fig. 1, servant il comprimer le tissu dn lamis 
au cfOtrp, par où passe l'arbre vertical P, se compose de dein 
rondelles, l'une en cuivre et l'autre en fer. Ces pièces, liressèes 
au tonr sur tontes leurs faces , doivent joindre parfaitement; 
elles sont fisées l'une sur l'antre par des vis. 

Le lamis raëcaniqiie, muni de toute* Ips pièces qu'on vient 
de ilécrire , se place sur le récipient k' k\/!g. i, exhaussées 
snr quatre lasscauit ff. II reçoit les eaux du lamis et les pofle 
dans les vases, _/%-. 9 et lo, où la fpcgle se dépose. 

Ce récipient est placé sur deux supports en bois,.iyant ileuï 
coulisses deslinées à recevoir les pieds a de quaire brides à 
vis de leusion B', fig. 5, servant à tendre les tissus c( à asiu- 
jetlir les lamis ; elles se (erminetit par un petit crampon ff. 

Au centre du récipient se trouve nne vis r^^lalrice T, sur 
laquelle repose el (ourne l'arbre vertical. Celte vi« sert aasst à 
mettre en rapport Ips deux roues d'nn>;le V et X, 

Les agiraleuvs, représentés en JK el // , _^j-. t ei ^ ^ simt 
traversés parl'arbrc vertical P, qui Irur communique le mou 
vement. Ils sont composas d'une douille creuse JK avec aile- 
rons en milal bh, dans laquelle on ménage un goujon trian- 
gulaire , glis.sant dans une cannelure de l'arbre P. I.es silerons 
sont prolongés par des ailes mobiles ce, en bois ou en métal, 
garnies de brosses. Ces agitateurs ont pour objet 1" de battre 
fortement la pulpe contre les déviateurs 1,, pour en détacber 
la fécule qu'elle retient, en lux imprimant un mouvement cir- 
culaire et continu. Retournée ainsi en tous sens , la pulpe pré- 
srnle toutes ses surfaces à l'action de l'eau qni tombe dessus; 
1° de favoriser, par un léger rrotlrment de leuri ailes sttr la 
surface de la toile E, le passage de l'eau qui en li aîné Iz fécule 
;■( travers le tissu ; '1" d'expulser de l'intérieur du tamis, par 
les portes F, le parenrbyme lorsqu'il est épuisé de fécule. 

Le nombre des agitateurs varie depuis un jusqu'à trois ; le 
premier se place sur la toile du tamis supérieur B; le second 
siir celle du lamis C, el ainsi de suile. quand il y en a au-delà 
iledeu». I.i'S agitateurs portent une brosse renversée </, qui 
sert il décrasser par-.lessuus la toile du lamïs suçéncui. 
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L'fli'bre TprtLcul P est coiiimanité dirpctement , dans i»_fif(. 1, 
pnr l'axe H <le la râ))e ; il es) lerminé par une pointe acérée S, 
qui Inurn.- (iaii!> la trapauiline <Ie la vil végubtrire T. 

à bras, sans râpe ( voy.yfg. li), la roue d'angie horizontale V 
est pincée rn dessoris du récipient A" A", el est menée par une 
antre roue d'iingle X', montée sur un arbre de com he R' ; une 
manivelle G' imprime le mouTemrnt è l'arbre. 

Entre la roue horiïiinlalc T et le couisinet Y, est axée sur 
l'arbre vertîtal P, une baguette/, en forme de poulie , qui re- 
çoit In fourchette du levier d'embravaj^e U. 

Le tablier ou bavette h , fig. 1 , en cuir on grosse toile, eil 
suspendu (levant les portes des tamis, pour éviter que l'oU' 
vrier tamisenr ne soit écUbousïé par le marc lorsqu'il sort 
précipitamment du tamis. 

\,Jîg. I , represenie un cylindre ou râpe en bois d'orme, 
toutnanl sur ses colleta Y Y, et solidement arrêtés enire deux 
forts écroiis/f /), qui permettent de le fixer juste au point où 
il doit fonctionner. A la surface de ce cylindre et sur tonte sa 
circonférence, sont pratiquées des rannelures destinées à 
cevoir des lames de bcie en acier fondu , qu'on place aisément 
et qu'on retire de même sans cependatil qu'elles puissent i 
tir d'e Iles-mimes par le mouvement de rotation. 

M. Saint- Etienne place entre la râpe et les ailes ou câlëa du 
caisson I ,fig. a, des plaques de fer r, fig. 7, bien dressées. D« 
eetle façon , le» extrémités de la râpe viennent affleurer coni 
les deux pièces, et les lames peuvent régner sur toute la loi 
gueur du- cylindre, sans nuire en rien. Ces plaques, n'éta 
pas susceptibles de se gonfler, n'occasionenl aucun fniltement 
d évitent toute perte. 

Le vn-et-ïieni q-ifig. 8, en bois on enfer, est suspenda par 
1» haut a une tringle de fer qui maintient l'écartemenl du cais- 
son; il approche à quelques lignes des dents de la rftpe, et 
nssiijclii dans celle position |iar un poids placé à l'extrémité 
d'une vis ,qui remplace les ressorts ordinaires. Il occupe toute 
U longueur du cylindre, et doit toujours cire libre dan) 
tOMs sesmouvemcns. 

La pièce de rencontr.- ou de contact j-.fig. ', en bois , est 
e Ju bâtis A \ elle occupe l'espace qni existe 
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«nlre les cintres ou la gorge de la râpe ; on jieiil , en U rrap- 
pani, la faire avancer li volonté vers les ilenls île la râ|i<', 
qu'elle doit toujours anieiirerpouroLienir un bon râpagc. 

Pour pouvoir sans choc approclier aussi |>rès que possilile l^i 
pièce (le rencontrp des dénis de la râpe, on a fixé au-deiioiis 
un écrou qui reçoit la vis de rappel k. 

A la partie anlérieiireUu caisson Itfig- ï, qui reçoit la pulpe, 
eâl pratiqué une ouverture, qui se ferme en partie Jiar une 
petite vanns »/, maintenue dans des tasseaux à coulisses nn, 
et qui se lève au moyen du levier o, pour donner passage à la 
pulpe lorsqu'on veut qu'rlle se rende dans le tainïs in^ra- 
nîqne B' 

Le réservoir a eau n, fig. a, placi! derrière et h la liuuleur 
de la râpe, doit contenir juste la quinlilé d'eau nécessaire au 
lavage d'une quantité donnée de pulpe. A son fond , sont pla - 
eées deuï soupapes «h, qui donnent passage à l'eau; une par- 
tie te rend dans le fond du caisson par le tuyau ■', pour j ex- 

Br la pulpe à une prompte sor'.ie, et l'autre tombe directe- 

lut snr lelaoïis parle Inyau x, termine por nue portion en 

Wtail y, 

la grande capncile ri placé plus liaul ( / o; . le tuyau z,fig. ■/.). 
I La râpcù parenclijine.yTj'. 1 1 . est en forme de boite ronde, 
1 *e compose de deux disques en fonte île fer CC', qui se 
Ixent par de» vis sur un cercle de même diamètre. A l'iolé- 

e cette boile est placé un cyliniln- ou rhpe rannilée D', 
né de lames d'acier à dénis Irès-fines. 
I L'axe r de ce cylindre tiaverseles deuM fond* ouijlateuus , 

Il lui servent de coussinets. L'nue des rxirémités de 
'txe porte une poulie I.', sur laquelle on place une cuurroîn 

i communique a la poulie IV fixûe sur l'arbre It de lu 

La ripe à parenijiynie a trois ouvertures en K V' et G.Jij^. 
l; celle £', sur laquelle e»t établie une petite trémie, reçoit 
parenchyme à sa sortie du tamis. Celle en F' sert de dégur- 
et donni: ri'Iraile au parenchyme lorsqu'il tombe en- 
trop grande quantité duus la râpe; mais, parvenu à une cer- 
hauteur, il débordo et vient retomber dans lu tréniie f, 
il repasse de nouveau, et à plusieurs reprisi^s, sur la râpr 
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Après quelques secondes , le pafenchyroe se trouve parfaite- 
ment réduit; on le fait sortir par Touverture inférieure G', que 
Ton referme pour procéder à une nouvelle opération. 

Pour faciliter la réduction du parenchyme, il faut faire 
couler un petit ûlet d*eau dans la trémie £'. 

Le parenchyme d'un setier de pommes de terre peut encore 
rendre i à 2 kilogrammes de fécule. 

Le trop-plein métallique mobile 0',Jig, 12, se place dans 
des entailles pratiquées au point de contact de deux récipiens 
P'Q'. Il sert à faire passer sans fuite les liquides d'un vase 
dans l'autre. 

Le procédé employé par Tauteur pour faire précipiter ou 
déposer la fécule en moins de temps, et en employant nâoins 
de vases que de coutume, consiste à faire tomber les eauy 
chargées de fécule, à leur sortie des tamis , dans un vase n^ i, 
fié' 9' lequel est muni à son fond d'un tuyau S', qui les porte 
dans le vase n^ 2. La fécule tendant toujours à descendre par 
son propre poids, on accélérera sa chute en lui présentant pour 
obstacle un ou plusieurs tissus soit métalliques, en crin ou 
en soie, ou en canevas. Ces tissus, maintenus dans un cercle 
de fer, se fixent en T^U'. 

Résumé. Avec la machine construite comme on vient de l'in- 
diquer, mue par une force constante et équivalente à celle de 
deux chevaux, on peut râper, tamiser et réduire simultané- 
ment et séparément 12 à i,5oo kilogrammes de pommes de 
terre par heure. Cette machine peut remplacer le travail de 
(iix ouvriers tamiseurs, et procure une augmentation de pro- 
duits de2 à 3 pour 100 comparativement aux anciens procédés. 

Ou commence par jeter des pommes de terre préalablement 
bien lavées, dans la trémie, /^^. 2. La râpe les réduit en pulpe, 
qui s'accumule dans le fond du caisson /, à la quantité de deux, 
trois ou quatre seaux. Alors on ouvre la vanne m , en ap- 
puyant sur le levier o. On fait arriver aussitôt un ou deux 
seaux d'eau du réservoir par le tuyau p, pour exciter plus vi- 
vement le départ delà pulpe dans le tamis BB; puis on fait 
couler dans le tamis le surplus de l*eau restée dans le réservoir,, 
par le conduit en éventail x. 

La totalité de l'eau du réservoir étant écoulée, on ouvre la 
porte F du tamis supérieur , pour donner passage au pareu- 
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cliyoïe resté sur son lisaii en BB. Otle porlc élanl refermée, 
011 PII fait HDtant pour celle qui est an-dessous eX qui rat des- 
linée à laissrr sortir le nicme parenchyme. Le pros et le mrnii 
parenchyme se rendent , à la sortie du tamis Tî C, dans la pe- 
tilf IrémicE' de la râpe b parenchyme., /ï,p. 11, pour 7 subir 
une réduction complète. 

Les portes du lamis mécanique étant refermêea, nn procède 
8 nne nouvelle charge, et ainsi de suite pendant toute U durée 
du travail. 

L'eau qui a servi au lavage 00 au iBmiwfiB de laptitpe, et 
qui contient la fécule, se rend du récipient A' A' dan* le vaie 
^ifig. 10, ou dans ceux i , a, fig. 9, où la fécule se dépose. 

Ce dépûr s'opère plus vile dnn? les vases de ta fig, 9, à cause 
du tissu T'IJ', que dans ceux de la ^. 10; mais l'eau passe tou- 
jours d'un vase dans l'autre , au moyen du Irop plein métalli- 
que mobile, fig. \-i. Cette eau doit sortir de la dernière cuve 
parfaitement dépouillée de toale fécnle. 

Kxplic.ation drs Figures lie ta PloRcAe. 

Fig. i". Coupe rerlîcale de l'appareil à râper el tamiser les 
pommes de terre pour la fabricaiiun de la fécule, monté de 
toutes ses pièces. 

Fig. a. Élévation vue par deva>ii du même. 

Fis. 3. Le tamis vu eu plan. 

Fig. 4. Coupe d'un lamis mécanique, muàbras etdépontvu 



1 



Fig. 5. Bride à vis de tension. 




/^(^. 6. Disposition de la râpe à parencliym 


e réunie à l'ai.- 


pareil à râper et à tamiser. 




Fig. 7. Plaque ciniiée en ter fondu entouran 
la ràne 


t une parlie île 


la râpe. 

Fig. a. Va-et-ïient vu de face et en coupe. 




Fig. 9 el io.Récipiens dans lesquels se rend 1 


eau chargée de 


fécule. 




Fig. 11. Râpe à parcncliyme, vue }éparémen 




Fig. la. Pièce raélallique nommée fop-ptei 


i,qui «e place 



sur les récipiens ,^yf. 10. 

Les mêmes lettres indiquent les mêmes objets din»lo«les 

AA, bâtis sur lequel sont établies les iliversas pièces de 
l'apijareil. 



BB , cylindre supérieur en fer, renfermant le premier UniiK 
Ce , cylindre inférieur dam lequel sont placés les deui 



■quel s'emboile le cylindre C. 

ur donner passage au paj 

: fait tourner la râp« 
intenu entre les d 
cl pni'lunl des lai 
porlant les agitateurs 



DD , cercle en fer forgé 

E, tamis en tissu de crin. 

F, portes doublées en cuir |>aur d( 

G, manivelle au moyen de laquelif 

H, tube soufQeur pour dégager l'ai 
tamis infcrieurs. 

I, râpe établie au-dessus de l'appai 
de scie. 

J, do. 
périeurs. 

K, douille portant l'agitateur inférii 

LL, pièces nommées déviateurs , < 
courant circulaire du liquide. 

M, collerette en cuir ou en toile sur laquelle tombe lapulpi 

N, anneau de la collerette. 

O, rebord qui relient la collerette et l'empêche de glisser. 

P, arbre tournant vertical auquel sont fixés les agitatenn. 

Q, boîte en cuivre ménagée au centre du tamis E, et don- 
nant passage à l'arbre P, 

R , arbre moteur portant la râpe. 

S, pivot de l'arbre P. 

T, vis régulatrice fixée au dessous de l'arbre P. et portanl 
une crapaudine dans laquelle entre le pivot S. 

U, levier d'embrayage. 

V, grande roue d'anale horizontale montée sur l'arbre P, 



I; destinées h rompre li 



X , pignon d'angle fixé sur l'arbii 
mouvement à la roue précédente. 
Yï, collets de l'arbre R. 
Z , supports de» collets TY. 
A' A', auge dans laquelle tombe l'eai 
B', bride à vis de tension. 
C, plaques entre lesquelles est monti 
XV, ripe à parenchyme. 



A. 



: transmettant le 



chargée de fécule. 
e la râpe à parenchyme. 
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[P, tube |io<ir donner passage an trop-pleiu. 
m.inivRlU du pelit appareil ù tamiser. 
tube souffleur du même. 
I', axe de la râpe à parenchyme. 
V%!, agitateurs du petit appareil. 

poulie munlée sur l'axe 1' de la râgie fl parenchyme, 
courroie passant sur celte poulie et sur celle H', ûiée 
sur l'arbre de couclie R. 

O', pièce métallique uoiatnée trop-plein. 
P'Q' R', cuves dans lesquelles se rend leau d.argi-e de féculo. 
S', tube cammuuiquant de la cuve supérieure i , /%. i>, dans 
la cuve inférieure a. 

I" tl', tamis disposés dans celte dernière cuve, 
pied de la bride de tension ,fi^. S. 
ailerons en métal des agitateurs. 

ailes mobiles garnies de brosses adaptées aux ailerons A. 
|J, brosse renversée pour nettoyer en dessous la toile du 

de tension. 
;#■, supports de l'auge A'A'. 

eranipon de la bride de tension, 
rideaux en cuir placés devant les portes FK. 
bague (]ui reçoit le levier d'embrayage. 
pièce de rencontre ou de contact. 
, vis de rappel de cette pièce, 
son qui reçoit la pulpe. 



p, coulisses dans lesquelles ma 
levier pour ouvrir el fermer 1 

I, écrous pour serrer la ripe I 
va-et-vient en bois. 

pièce mélalliqne cinti 
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y^ extrémité en forme d'éventail de ce tube, 
z, tuyau aboutissant à un réservoir supérieur. 

io3. Note sur un nouveau moyen de tourner dans les cir- 
cuits DES chemins de FER. 

Trois causes nuisent à la circulation des chariots dans les 
circuits des chemins de fer : i** la force centrifuge; 2** le pa- 
rallélisme des essieux qui sont dans une position invariable 
relativement à la caisse du chariot ; V^ l'obligation pour les 
deux roues fixées à un même essieu de tourner simultané- 
ment, quoiqu'en parcourant des distances différentes. On a 
contrebalancé jusqu'à un certain point l'effet de la force cen- 
trifuge en plaçant les rails composant la courbe extérieure à 
un niveau plus élevé que celui qui forme la courbe intérieure. 
M. de Gerstner a proposé un mécanisme pour diriger les es- 
sieux vers le centre des courbes; mais, jusqu'à présent , on 
n'avait pas encore imaginé un moyen de remédier à la troi- 
sième cause de frottement. M. Laignel en a trouvé un qui pa- 
raît devoir la détruire, dans beaucoup de cas, si ce n'est 
dans tous. 

Ce moyen consiste à disposer dans les contours les rails de 
telle façon, que les roues qui parcourent la courbe intérieure 
portent sur l'extrémité de la jante, tandis que celles qui par- 
courent la courbe extérieure reposent sur la partie de la jante 
la plus voisine du rebord. Les janies étnnt coniques , les cho- 
ses se passent alors comme si l'on eôt diminué le diamètre 
des roues qui parcourent la courbe intérieure, en conservant 
celui des roues qui se meuvent sur la courbe extérieure. La 
différence de diamètre étant calculée exactement, le chariot 
a une tendance naturelle à tourner. La surface conique des 
jantes est généralement , dans les chariots ordinaires, assez 
inclinée pour qu'il soit possible de cette manière de cheminer 
avec facilité dans les courbes qui ont plus de deux cents mè- 
tres de rayon. Il est rare qu'on en trouve dont le rayon soit 
plus petit. 

Les roues portant un rebord sur la lisière intérieure de la 
jante , on peut aussi dans les circuits faire reposer ce)Ie qui 
parcourt la plus grande courbe sur ce rebord, tandis que celle 
qui se meut sur la plus petite continue à rouler sur la jante. 
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On r(m|il.ice alors la baiide de (lt saiUanie qui forme la 
grande courbe , par une bande de fer plaie , avec épauli'inenl 
[uiiforniiTepUite''. Cemoyen parait li'uncapplicalion plus facile 
<\ur le premier. Mais, pour qoe le frottement soit très-nola- 
b). ment diminué , il faut que la coiirhare du chemin sait en 
rapport exact ou (rès-approché avce la différence des diamè- 
irea sur lesquels lournent les ruues. M. Mellet et moi non* l*»- 
luns essaye , l'élé dernier, sur le flieiiiin d<- Hoaiine h André- 
lieux. Voici le résultat Je nos expériences. 

On avait remplacé, coiaïue noua venons de le décrire, dans 
lin circuit de a8 mcires, la bande ou of/Mc'Ae saillante ea 
(er par une baiiJe plate avec épanlement. Le fond du clia- 
rii>t |iortait un dynamomcire ordinaire, dispute de telle façon 
qu'il indiquait l'efforl exercé par plusieurs lioinmes qui traî- 
naient, avec le moins de secousses possible, le chariot an 
moyen d'une ficelle passant sur une poulie. \.e thurîol, »em- 
blable à ceux qne l'on emploie sur le chemin de Saint-Ëtienoe 
il Lyon, et dont le froitemenr est ordinairement en plaine 
de —^-j de leur poids, pesait, avec une charge de quatre prr- 
sonnes, environ laSo kilopramraes. La vitesse était d'environ 
3 kilomètres f 1 lieues ) par heure. La résiilance, fut sur la 
courbe de aS mètres , avec une pente ascendante de 5 | roilll- 
mètres par mètre, de ■*& à 3o kilop. (i/5o à i/'tS}. On Et en- 
suite rririlerte chariot sur d'antre» porlioni de chemin où l'on 
n'avait rien ehangé à la disposition des ornières Baillantes en 
fer; on trouva alors : 

— c<>iirl»d<lU>mÂlr<ii,ll«l(.»»Bll»l*il<i6i/ilI>iJlilii-. Mi <M (0S h </ii| 

— iniW. |»..l.-^rndanlr duKi/imlllliD 10 t 1& (i/ii)! 1 i/») 

Il résulte de ces expériences qne, la pente étant la même, 
l'application d>i procédé Laignel a réduit le frotlenienl sur 
une courbp de 28 mètres à moitié de ce (;u'il est ordinaire- 
ment sur une courbe d'un rayon environ quatre fois auss' 
{•rand. On voit aussi qu'aujourd'hui le frottement sur une 
courbe de loo mètres de rayon, lorsque la pente en montant 
n'est que de 5 ; millimètre.'i, est déjà plu» fort que sur une 
ronie ordinaire de niveau que l'on parcourt en ligne droite. 
Ce dernier résultat indique suffisamment combien il est inipor- 
laol d'éviter le» circuits sur les chemin» de fer. 



^ 
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M. Ed. fiiot a essaj'é, avec succès, sur If cPii 
Saint-Kllenne A Lyon, de faire tomber dans 
l'eau sur les ornières. On savait déjà que le rroriemeDl élai 
moindre sur des bandes de fer humides que sur des band 
sèches. On conçoil ([u'îl faudra éviter de faire rouler des m 
chines locomotives sur les bandes lorsqu'elles sont encore bi 
mides ; elles manqueraient alors d'adhérence. Ano. Pebd. 

On a ronslniit, depuis peu de temps, snr le chemin de 
Roanne à AndreEieiiK , des -vagons , avec !es roues en dedatu^ 
semblables anivag ons de la route de Liverpool h Manchester. 
Od sait qu'au moyen de cette disposition , on peut din 
le diamètre de l'essieu , et , par conséqucut, le frottement dC: 
moitié. On a effeclivemenl reconnu que ces nouveaux cbarioll 
roulaient avee infiniment plus de facilité que le; 
on n'u encore fait aucune etpcrience pour déterminer rïicle 
ment la diminution de frottement. 

Lia roole de Roanne à Andrezîeux est déjà Irès-avancée; ( 
réunit le mérite d'avoir été tracée avec un talent remar^uafatij 
s celui d'avoir été construite bien et iibon marché. Bif!iit6t,d<l 
reste, nous aurons auprès de nous, dans le chem 
exécuter deParis à Pontoise, un nouvel échantillon du Idenl 
des ingénieurs MM. Mellet et Henry, qui prouvera qu'il 
n'y a rien d'i'xagéré dans les éloges qu'on leur donne. 

Arc. Perd... 

io5. Formules pour calcvlkk l'effet u'uhk, hhobinb i 

A uic SEUL cyLiRDHRj obsfrvaiîons 

Il de correction qui y est employi-, — Tablu 

s pour faciliter l'usage rie tes foriuule»;]»! 

M. de Phohy, ( Annales des mines; Tom. VIII, pag. 69. J 

Soient ( 1k mètre étant ]iris pour unité de longueur, le kilo- 

i;i'amme pour unité de poids et la seconde sexagésimal, epnar 

inilé de temps.) 

Diamètre du piston du cylindre à vapeurs 

Surface de sa base — 0,7851982. D'= 

Longueur de sa course totale ^^ 

Partie de celle longueur tjoe le piston ]iarcourt 
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ite = _ Z 



l 

^Kurce d'une course totale = 

^RCorabre d'atmos[ihèrei meiurtint la tension de la vapeur 

dans la chaudière ^ 

Nombre d'atmosphères mesurant la presiion constante 

f|ui s'exerce sur une des bases du piston en sens contraire 



Nombre d'atmosphères représentant la pression moyenne 
du pislon considérée dans l'élendue d'une course ;= a 

Poids dont l'éleTation à \ mètre de hauteur, pendant t se- 
conde de li^mpa, représente l'effet utile de la machine. ^^ Q 

Nombre de kilogrammes mesurant la pression d'une at- 
mosphère sur une surface de 1 mètre carré:=io33ii kil., 5=; n 

L'atiteur, après une série de formoles babileroent déduite*, 
arrive à la formule définilive 

■- nnn 1 ( \ +LK . "V 
k "=-r-|"(-E -•; — 

^Hjtl lettre L désignant le logarithme hyperbolique ou né- 
^Wen de la quanliié devant laquelle elle est placée. 

Par une suite d'autres transformations, l'auteur examine les 
valeurs itssi^nées au coefficient de correcLÎon dans les autres 
ouvrages, et le détermine de noiiieau et plus exactement. 

Viennent ensuite les tables de logarithmes hyperboliques 
calculées de loo'en loo* il'tinité, depuis i , oo jusqu'à lo, oo, 
et d'unité en unité depuis lojusqu'à loo. 

106. PF.HFECTIOHHEUEni DANS L* COUlTBUCTIUIt DES HAVTBES , 
■ATBIIIX A ViPEUIl KT DE TOUTE ESPÈCE DK VAISSEAVX , rclsti- 

Pîment à l'emploi des métaux pour le clouage et le don- 
âge ; par Jdhn Revivre, ( Jinerican Journal qf Science and 
K.v; avril iSii,, pag. i8o.) 
A. rassemblée du Lycée d'histoire naturelle de New York, 
du 17 mars 1829, le docteur Hevere a communiqué à la So- 
ciété les résultats de recherches expérimentales qu'il a faites 
sur l'avantage que présentent le fer et quelques autres métaux 
relativement ft l'action électro-cbimique qui se développe dans 
ies différens usages qu'on en fait dans les arts et particulière- 




mploie . 



rhacune, il (établit que le ft 

quée ; nue aeule qualité lui manque, il : 

et turtouE lorsqu'il eit employé conjoii 
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qu'il ne cherchait pas à s'atlribiier d'autre mùrile que celui 
d'avoir suivi la roule indiquée par sir Htimphry Dav j, et en 
réclamant l'attenlion ili' l'assemblée sur un objet d'une li liaule 
iinporlance dans ses applications aux arts et à la marine. Il a 
réclamé le coucours lie la Socii'té pour faireik's expérieucei 
sur une plus grande éclietle, en doublant un vaisseau de Ter et 
en fasisnl l'eïpérience de la durée de te doublage, N. U. 

On s employéà Toulouse, dans une de nos aciéries, des la- 
minoirs pour étirer l'acier raffiné en barres de difTéren tes gros- 
seurs propres à la fabrication des limes. Ces laminoirs ont été 
construits 3 peu-pi'és comme les laminoirs pour le fer, avec 
quelques légères difft^rcnces , cependant , en rapport avec la 
difnérence de compressibililé de l'acier el du fer. A. P. 

Io8. DeSCHIPTIQ!» d'un PBOOÉUÉ pour L'KVrnATION UES KAnX 
SOUILLÈKS FAH LE L»V«.GE IIES HiniiHAIS; pur M. P*BBOT. 

( .-innalcs des mines ; Tora. Vin , p. 33. ) 

Après avoir dévdoppé ime lliéorie Irci-omplùle du dêp&t 
des matii.'res en sitspension dans les eauxet avoir rendu comple 
dts observations qui l'avaient conduit à reconnaître l'action 
des digues filtrantes, l'auteur expose le proiédc qu'il a em- 
ployé pour i-purer les eaux sigillées par le lavage des mine- 

- Commis il avait remarqué, d'une part, que les eaux qui fil- 
traient à travers les digues de gaïiin étaient d'une limpidité 
complète, tandis que celles qui s'écoulaient par trop plein 
ron^ervaient , au contraire, des souillures, il s'est occupé de 
remédier aux inconvùniens qui se presenlaienl dans les dignes 
de ^aion employées comme digues filtrantes, el il en a cod- 
struil de sable et en gravier ainsi qu'il sui^ : 

Après un ou ptiiEJcui'a bassins de dépôt se trouve située la 
digue GltrantEj elle doitoccuper une position telle, qu'aucune 
portion d'eau ne jmisse l'atteindre sans avoir pnicouru toute 
la longue ur des bassinsd'ëpuraiîon. 

Elle se compose d'une couche verticale de sable fin bien 
lavé, interposée entre deui couches de gravier retenues verti- 
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Lout appuyé solidement 
r le fond et suf les bords du bassin. 
le ta région filtrante doit être de Ùo cenlitnètrci 
ant la cliutc dont on a la dispos 
au moins égale à la largeur du cours de l'ei 
, laquelle est réglée, à 5o cenlii 

lilre d'eau d'afflueuce en une seconde : l'épaisj 

filtrante, delà touche de sable, doit être combin 

du sable, de manière à et que raflluciice et la £ltratiao i 

compensent mnluellement. 

L'auteur a fait beaucoup d'expériences, en 

seur de la couche et la grosseur des grains , s 

lité du sable de la rivière dn Meuse, a Mizièrc 

le sable passé à travers une grille ou un tam 

de 3 millimèlres , 

construction des (1 

couche de pareil sable 

donne écouiement à a 

d'eau de l^^ centimètres; 
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ayant 35 centimètres d'épaisseur, 
1res par seconde sous une hauteur 
ou devant une hauteur d'eau d'un 



Ce rapport entre l'épaisseur et l'écoulement n'est pis com- 
mun , sans contredit , aux sables des autres rivières ou des m- 
Ircs lieux, mais ses variations ne peuvent pas être bien grandes 
d'une nature de sable à une autre ; il offre un point de départ 
au moyen duquel il est assez facile, de déterminer, dans tonl» 
les localités, l'épaisseur de la couche Qllranle, 

Les couches de gravier n'oni d'autre objet que de conteoir 
le sable, en donnant passage à l'eau, et de remplacer, avec 
moins de difficultés, des tamis Uns ou tous autres moyens ana- 
logues. On obtient le gravier en faisanl passer le résidu du ta- 
misage, dont on a relire le sable fin, à travers une claie à in- 
tervalles d'un centimètre de largeur. L'épaisseur des couches, 
dans des limites assez resserrées, bien entendu , reste sans in- 
flaence sur la filtration ; elle doit être de iS cenlimèlres ail 



Le grillage intérieur ou antérieur se construit isolémei 
n'est pas nécessaire de lui donner une grande solidité 
pressions auxquelles il est soumis , de jiart et d'autre, se 
tralisent, à peu de chose près. .Sou cadre, en bois, Ùoit a 
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nvre, les Ijautcur et longueur de la région liltiante, 
ière calculée sur un écoulemeni d'un litre et demi à 3 
titres en une seconde par inclre carré , suivant que la hauteur 
se rapproche de 5o centimètres ou d'un mètre. Les liarreaui 
doivent èire des Tcrges de fer d'un ceniimèire au ))lus en 
carré, ajujtécs d'équtrre , d'une pari sur le seuil, el de l'aulrc 
snrie cliapiti-au , et espacées uniformément , l'une de l'autre , 
de 6 milliinèli'es a» pliis; on les ajuste ou par un encasire- 
rnent, sous liteau, ou pnr un enctouage. Lorsqu'ils ont une 
cerlaine langueur, tl faut les soutenir, et maintenir l'unifor- 
mité de distance par une traverse, qui les fiie dans leur mi- 
lieu ; mais on doit diminuer, autant que possible, la surface 
qu'elle oppose à l'affluence de l'eau. 

Le cadre du grillade e»térieur ou postérieur fait partie de la 
charpente générale de la digue; cette charpente est loutà fait 
celle d'un empalement ou d'un batardeau en planehes ; elle se 
(.'ompose d'un aeuil principal, de deux seuils placés parallèle- 
ment au premier, en amont et en aval , à une distance de lo 
cenlîmèlres plus grande que la hauteur d'eau à soutenir, de 
melles ou racines, s'asseniblant transversalement, à mi-Lois, 
SOT le seuil principal et sous les deux autres, en dépassant 
ceux-ci de lo centimètres ou plus. Les racines se placent à 5o 
centimètres en dedans des extrémités des seuils , et dans l'in- 
tervalle, à des distances d'un uètreel demi à a mètres l'une de 
l'autre , plus ou moins, suivant la poussée de l'eau et la soli- 
dité du terrain. 

L'ensemble de toutes ces pièces est établi de niveau à ileur 
du fond du bassin; il est maintenu dans sa situation par son 
enfoncement dans le sol et par la portée du buut des seuils 
dans le massif des bords. On le consolide encore, s'il en est 
besoin , soit en le recouvrant d'un plancher, soit en établis- 
sant dans les comparlimens un hérissonnage en pierres plates 
posées de champ, soit en prolougeant les racines, et en les 
faiunt porter sur de nouveaux seuils, soit enfin par un pi- 
tolage. 

L'auteur termine son mémoire par la manière d'édifier les 

couches de sable, et par In description des différens ba.isins 

qui servent à coni|iléler le procédé d'épuration. Il décrit rnrin 
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Le but de l'auieiir qui avait été chargé d'une micsion «piil 
ciale à cet effet . était d'étudier l<^s effets des différeui 
employés dans les fonderies de l'artillerie. Lci observationi, 
en contUtant l'insuffisance du frein dynamonutrique pour 
imposer la fotceiles tnacliînas A mouvement rnlatoire, luioni 
fait reconnnaitre qui: dans ia pratique et par ce moyen. 
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a foiU 



^6 .le (lia 



a peut, à 11 
, mesurer une force de 



vitesse de '20 à trente tours pi 
6 à 8 chevaux (vapeur.) 

Sur un arbre de o,3o à 0,40, BTec une vitesse de j 5 3<> touri 
par minute, on peut mesurer une force de i5 à i5 chevaux. 

Sur un arbre ou manchon de o,6S à 0,80 , avec une vitesse 
ei5 à3o cours par mirmte, on peutoieiure une force de 40 

60 chevaux. 
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110. EnTrETlKH D*S BOITTES EM AVOLETEnBE, et prOcédâ AC. 

M. Mat-.\dam; par M.Navier. {^nn/ilfs des ponls-el-chaas- 
ïttr; juillet et août i83i, p. i33.) 

Pans un mémoire fort iniéri^siant, mais donr ladale pat 
dijà ancienne, M. Navier s'est attaché à faire connalire letil 
des routes en Angleterre et les moyens qu'on emploie pour lef 
entretenir. Voici comment il décrit les procédés de M. Mac- 

Les idées de M. Mac- Adam son! répandues dans divers 
écrits, dont la réunion compose son ouvrdge , et dans les deuï 
inlerro(!aloireï qu'il a subis devant le comité. Une traduction 
complète de cet ouvrage, et dei interrogatoires dont il est 
suivi, ferait connaître entièrement son système, dont je vail 
itcher de présenter les principaux traits. 
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t fonilement île ce syslème «l qu'uue route constcuile «r- 
lificietlcment ne peut jamaii être meilleure que le sol naturel 
dans un jiaTfait étal de aéchiressi-. Dans cet état, le sala la fer- 
inelé □«ïcfssaire pour résiilei' au poids des grosses voiture»; 
tout se rédnit donc à rendre et à maintenir sec te fend Biir le- 
quel la roule est établie. 

Pour y parvenir, cette roule doit être mise d'abord à l'abri 
des eaux , en soutenant le fond sur lequel les matériaux sont 
lilacés , a a ou 4 pouces ( 8 ou lO cenlimèlres ) au - dessus du 
uiveaude l'eau dans les terrains Ou les fossés environnant. Les 
«ffels des eanx pluviales doivent ensuite être prévenus, en re- 
rouvrant le fond de nialériani choisis, prépares et empioyi's 
de maniiTc à devenir parraitement impénétrables à l'eau; con- 
dilion à laquelle on ne pourra satisfaire qu'en mellant le plus 
^rand soin à ce qu'aucune partie de terre, d'argile, de craie, 
ou en général de matières pouvant fiirc pénétrées par l'eau et 
la conduire, ne se trouvent mêlées avec la pierre cassée. Celte 
pierre doit t^lre pure , sèche , et disposée de manière â s'unir par 
ses faces 3n$;uleuses, et à former un corps ferme, compact et 
impénétrable. 

L'cpai5»eur d'une route ainsi formée est une circonstance 
peu importante. Il faut que cette roule résiste à la charge des 
voitures ; mais ce résultat est déJA obiptiu quand on a un fond 
sec, sur lequel la route est établie comme une couverture des- 
tinée à maintenir cet état de sécheresse. L'expérience montre 
que »i l'eau peut en traversant lu roule venir humecter le sol, 
ce dernier cédera , quelle que soil l'épaisseur donnée à la couche 
artificielle. L'auteur elle des mutes très- fréquentées, construites 
d'après ces principes , où l'épaisseur de celte couche est seule- 
ment de 6 pouee» (o". iSs). H en cite une atilre qui devait 

épaisseur fût réduite à 3 ou /, pouces {o". 076 à o", ma ), 
On a Irouvé , en la démolissant , le sol luférieur parlaitement 

avaient élé très* lâcheuses pour une grande partie des routes 
de l'Angleterre. 

Quelle que soit la qualité des matériaux employés à la con- 
slmclion d'une roule, pourvu qu'ils le soient d'après lesprin- 
« de l'auteur, celle route sera également bonne. On peut 
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obtenir parloiil de» roules unirs et lolidei , et qni deroenre- 
roni telles dans toiitF* tes saisoni de t'snrée. A la vérité la diuj 
rée lie ce» roule» de'pendra de la nature de» matériaux et dt 
l'activité iJe la circulation; mais pendant qu'elles dureront* 
elles se maînliendroiit toujours en bon état. Les différencet 
dans les maiiiriaux, et dans le poids et le nombre desToiturei, 
en causeront dans le» dépense) de l'entretien , mais non danl 
l'état actuel des routes. 

Une des partie» principales du système de M. Mac-\dam ei 
le rejet absolu de toute couclie inférieure formée de groiia 
pierres, et considérée comme fimilaùnn de la roule. Une pareilll 
fondation lui parait inutile et mi^me nuisible , en ce que c 
grosses pierres ne pe'jvent jamais se conioiider et s'unii 
«t fournissent par leurs interstices un passage facile à l'ea 
Il veut que la couche artiËcielle qui forme la route soit 
entlèremeni homogène, et composée, autant qu'il ei>t possible^ 
de pierres d'égale grosseur, II applique même ces principes aU 

leur supposant néanmoins aases it 
consistance pour porter le poids d'un homme, et n'emploit' 
point, pour leur consolidation , les moyens ordinaires. Il a r>" 
connu par l'expérience , qu'une route établie sur un fond n 
se maintient aussi bonne que celle qui est élabiîe sur les fondi 
le» plus durs , et même sur le rociier; et que l'enlretien de la 
première consomme, dan» les mêmes circonstances , beaucoup 

elui de la seconde. Les faits sur 
quels ces propositions sont fondées, sont cooslatéa dans les 
interrogatoires par des pièces offidelles. 

L'auteur apporte le plus grand soîn à la préparation des n 
lériaux dans les carrières. Les cailloux sont tamisés avec pré»' 
caution; on rejette les parties trop fines auxquelles adhcn 
la terre, et l'on em|iloie de préférence les cailloux les plus g 

léralion qui est le meilleur moyen 
d'en séparer la coucbe de terre dont ils sont ordinairement ei 
veloppés. L'auteur n'admet pas, comme étant peu efficace o» 
trop coûteuse , la pratique de verser de l'eau sur le gravier , 
<'omme on l'a fait plusieurs fois dans la même intention. 

L'usage de briser les gros cailloux lui paraît d'autant plnt 
utile, que le principe le plus important pour une bonne ci 
slriiction de» roule» est, suivant lui, d'employer des pîerrei 
cassées, qui s'unissent parleurs l'acci anguleuses, et parviennent 
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à former unft couche compacte et ferme. Il règle la prépara- 
tion de cei pierres , en les assujettissant à la coaditiou t|iie !e 
poids des plus gros morceaux ne snrpasse pas 6 onces (o^. i-]). 
Ses lufiej'ors portent avec eux des balances qui lenr servent , 
en pe<:3nt les pierres qoi paraissent les plus fortes, il vérifier si 
l'on a aaiisfait à celte condilion. 

Les pierres sont ensuite répandues sur le terrain ; upération 
délicate , et dont l'enéculion doit influer beaucoup snria bonlé 
de la route par la suite. La pierre ne doit pas être déposée par 
pelletées , mais étalée sur la surface , une pelletée suivant une 
autre , fl se répandant sur un grand espace. L'épaisseur de la 
cotiche doit être d'environ lo pouces { o'". a5 ). 

Le profil de la roule est une courbe convexe , aplolîe ver» 
le milieu. Un excédant de liauteur de 3 pouces ( o™. 076 ) du 
milien sur les càlës, suffit pour une route de 18 pieds (5™. 49) 
de largeur. Cette faible convexité n'expose point les routes à 
le creuser dans le milieu , parce qu'on observe que dans les 
routes ainsi aplaties les voilures ne se liennent pas conslam 
ment au milieu , el n'j forment pas d'ornières , comme elles le 
font lorsque la pente de* côtés y rend le passage dangereux. 

Quels que soient d'aïUeur.-, le soin et l'adresse apportés à la 
construction d'utie route, les premières vojluies y forment né- 
cessairement des ornières. Par conséquent , jusqu'à ce que les 
matériaux soient eonsdlîdés , il faut charger une personne soi- 
gueuse de passer le raleaudans les traces suivies par les roues. 
On ne doit jamais rien mettre sur la pierre, sous préteite de 
her. La pierre cassée s'r.nit d'elle même par ses faces, et forme 
une surface solide el unie. Les variations du temps, ou l'action 
des roues, qui passent dessus sans qu'il y ail aucun cahot , ne 
peuvent altérer cette surfaec. 

Quand il s'agit de réparer d'anciennes routes, et de les ré- 
tablir d'après son système , M. Mai>Adam commence ordinai- 
rement par démolir avec le pic la chaussée. La pierre est reti- 
rée avec des râteaux. Tous les morceaux dont le poids excède 
6 onces ( o'. 17 ), sont cassés. La pierre est replacée de non- 
veau avec les précautions qui viennent d'élre indiquées; el il 
arrive souvent que, sans ajouter de nouveaux malérianx, on 
rend bonne une route qui élail très-mauvaise. En exécutant 
■ des rechargemens sur ses routes, M. niac-.Adam a soin d'eu 
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attaquer légèrement la surface avec le pic, afin que lei i: 

Tcaui maiériaux puissent s'unir aux ancieas. 

La seule manitre conveuable de briser les pierres , qna 
l'effet obtenu c, à l'éL-onomie , est , suivant lui , de faire 
vailler les ouvriers nssîs. Les pierres doivenl êU'e disposées ■• 
petits tas; elles sodI prépaiV'cs par d<'S liommes. Les femmcii 
les etifans et les t ieiltards arbèvenl de les briser, ils emploient^ 
à cet effet de petits marreiux, dont la léte pèse enïirt 
livre ( o^ ), dont la face a la grandeur d'un schellîng.lt 
dont le manche est court. 

Les procédés adoptés par M. Mac-Adam, que l'on vier 
poser siiecinciemeni, et dont il faudrait voir le développemeaf 
dans l'ouvrage méiae, ne paraîtront peut-être pas nouveaux t 
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Quand il s'agit de construire une chaussée d'après les pro«4i 
dés de Mac-Adam, on est tenté de croire au premie 
que les pierres concassée» sont en général préférables pcB^ 
l'empierrement au gravier pur, c'est-à-dire à des fragment Al 
silex naturellement arrondis; cependant les expériences bîl 
dans la construction de la nouvelle roule de Moscou ont d 
montré qu'il est possible d'obtenir une excellente chaussée, 
employant ces derniers matériaux. Plusieurs parties ; 
dues de ce bel ouvrage ont été consiruiles en effet 
succès remarquable, en ne faisant usage que d'un gravier (1% 
mine, dont on a brisé k's plus gros fragmens, pour en formel^ 
Il couche supérieure de l'euipierrement, sur une hauteur del 




H pouccJ , et dont les fragmens plus pelils ont été réservai 
que les fournissait la carriùre, pour la formalion de lu 
Cet lirureux résultat est d'aataDt plus îm- 
porUiit, quedans les monlagnrs de Vaidaï ainsi que dans beau- 
coup d'autres endroits voisins de la nouvelle roule, on trouve 
d'abondantes ^raveli (Tes, et que les frais de la (;asse étant moins 
eOntidérables , la cliaussée eD devienl beaucoup moins dispen- 
dieuse. 

C'est dans la recherche de ces graveliÈre» , et pu général de 
btUf lesnnalériatix propres à la ccnstnictïon de l'empierrement, 
qD« consiste l'une des prin<4pllesoecupaiions des officiers ntta- 
obte à là chaussée. Les découvertes qu'ils nnt faites sous ce 
npport ont singulièrement contribué au suce 
et ont épargné à la Couronne une partie des 
qu'elle eût été forcée de faire en achetant ces matériaux à des 
cHtrepreneurs. L'auleur ne doute pas qu'avec le temps on ne 
ptrTÎenoe à découvrir dans presque toutes les localités une 
finde de carrières non exploitées jusqu'à présent, et qu'on 
S'obtienne ainsi un moyen facile et peu coûteux de construire 
dfS cbanssées sur toute l'étendue de l'empire, et de fournir 
«etaite h leur entretien. 

Cette circonstance l'a conduit A l'examen ile plmieurs ques- 
tiuns intéressantes qu'on n'n pas encore tmiiées avec toute la 
rigueur dont elles sont suscepTibleS, 

Une longueur de route déterminée devant être fournie de 
matériaux par un nombre aussi déliiininé de carrières dont la 
position est donnée, il est nécessaire d'évalnerle prix que doit 
coûter chaque sagène cube de ces malénaui,tranBporlée à pied 

Comme les dëdommagemens à payer aux propriétaires pour 
lei pierres prises dans leurs possessions, ont été fixés par les 
loi», il ne reste d'incertitude que Sur le prix du Iranspoft. Si 
donc on pouvait toujours tenir compte de la position des lieux 
où pissent les matériaux, et qu'on piil déterminer par un calcul 
rigoureux ce qu'ils doivent coûter une fois rendus suf les tra- 
vaux , on seraitâ même déjuger de l'exigence des fournisseurs, 
et de les contfaindre !t diminuer leurs prétentions , Ou de 
prendre le» mesures convenables pour eflecluei' les foiirnituri.-» 
par des movens économiques. 
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Les bsses il'aprè* lesquelles on efrectiiern le cakul dont ott 
Tient de parler, doiveni dire puisé» dan» les circonstaQcei 
locales qui accompagnent ordinairement l'approvisionnement 
(lei matériaux. Les pierres dont on fait us^ige pour la conslruc- 
tion de la chaussée , se |iréseulent de deux manières : on elle» 
sont répandues à la snrface du sol, comme les blocs de silex 
u de granit roulés que l'on renconlre dans In carapagae, ou 
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diverses espèces de gravier. Ces deim cas , 
se ramènent au dernier, à cause de la néi 
ramasser les pierres dispersées daffs lescliar 
en las avant (jue les neiges ne les aient coi 
s'effectue ensuite pendant l'hiTer, par le 



;uIb possibles , 
où l'ou estd« 
t de les mellre 
I. Le transport 
a du traînage. 



La première (jnesiion dont il paraîirait qu'on dfti s'ocmper, 
consisterait donc a délerminer le point le plus convenablt, 
pour amonceler les pierres répandues cà et là sur une portioB, 
de terrain lerminée par des lignes droites, ainsi que le sont ei 
général les propriétés foncières. Il est évident que ce point le-^i 
rail celui pour lequel la somme des dislances à tous les ai 
points de la surface serait un minimum. Mais la solution dft/ 
cette question conduirait à des résullalsplus curieux qu'utiles 
à cause de l'impossibilité de les appliquer à la pratique. L'état , 
de culture du terrain, la disposition des chemins ou des s 
tiers praliuables, le volume et Templatement des bJoca que I'oUji 
doit réunir , sont autant de variables qui empêchent qu'on ne'i 
puisse soumettre l'opéraliun du rassemblement des pierres ki 
des règles rigourcnses. La manière la plus avantat^eiise de pro^ 
céder à ce rassemblement, dépendra donc uniquement dos lo^ 






calités. On formera a 

roni des carrières naturelles , qu 
extraire de celles-ci des quantités i 
dis que les premières ne peuvent 
peu considérables. 



', Va 



pour» 
différer' 



:uls 



après 



i" Le 



i les 



quantités de matériaux à 
séquemment applicables 



de pierres qi 

în ce qu'on peut en généri 
idéfînies de mïlèriaai, lai 
:n fournir que desquantiti 



dans les ctS,{ 
permettront de disposer A 
ndétenninées, et seront con^ 
ides longueurs; ^° le ci 
«mas de pierres rassembla 
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|ia, dont les volnmei seront susceptibles dVlre 



i.pi,,.™ 



urr II m résulte la pussibili 
plan et à priori lea iléjienses i 
une roule en l'rojet. 

ITl. CoNSini^.i 
lies digues sul 
TJères ù fond 

Ï^8a5; par L. A. Beiui 
Si" livraison), 
Xi'auleur, après avoir exposé 
qneble, les avantages delà cana 
Irécisseniens dans l'hyjioihésedi 
lori^iue des applications de ce sy 
laihéoiiemalhéraaticiu 
transversales appliquées à la furmalion d'un chenal régtili 
ou attachées aux deux rives pour former un chenal au mi 



pour l'aniétioralion des ri- 
ir la Loire en I75li et en 
(Journal da Génie civil; 

1 un Mémoire très-remar- 
ion des rivières jiar les ré- 
:cès; après avoir faill'his- 



(lulil; 



i il c 



■dut; 



Le système des retrccissemens serait fort avantageux s'il 
pouvait ëlri! appliqué avec succès. La condition indispt-nsablu 
est t'élablissenient d'un clieual invariable. 11 peut en résulter 
lieux effets distincts, le relèvement de l'étiage et l'approfon- 
dissement du lit. Le second , ijui est le moins important et te 

L'aiileiir a détermind, par des aperçus théoriques, dans 
quelles limites devrait être opi^ré le resserrement du lit pour 
produire un effrt utile quant au relèvement de l'éliage, sans 
annuller la navigation par un trop grand accroissement de 

Les digues longitudinales sont le seul moyen d'obtenir un 
chenal invariable i m;ns l'énormitédes dispenses, mais les chan- 
ces incalculables d'avaries rendent ce système impraticable. . 

Les digues transversales laissent aux eatii la liberté de dé- 
velopper leur aciioti latérale, et ne peuvent , par cela mâme, 
donner aucun effet utile pour l'approfondissement. 

Le lit est ce que le fait la rivière. S'il est Irès-large , c'est 
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que la résistance da fond est bien supérieure à celle des berges. 
Fut-il partout d'égale résistance^ la plus grande vitesse étant 
à la surface, il sera toujours plus large que profond. 

Les alluvions qui se déposent pendant i'éliage, loi donnent 
natureilenaent le degré de rétrécissement , et, par suite, de 
profondeur, dont la résistance comparative du fond et des bords 
le rendent susceptible. 

Des digues submersibles attachées à Tune des rives , si elles 
sont assez longues pour produire un effet sensible par le gonfle- 
ment de rétiage à Taniont, permettront aux eaux de dépenser 
la vitesse acquise par le relèvement d'amont contre les bords 
opposés qui céderont plutôt que le fond : il y aura change- 
ment de lit sans approfondissement. 

La profondeur pourrait même diminuer si l'on a Timpra- 
dence d'éloigner par ces digues la rivière de la ligne de plas 
grande profondeur ou de Thal\*€g naturel. 

Si l'on construit des digues sur les deux rives, pour ies for^ 
tifier et contraindre le courant à passer au milieu du lit, les 
eaux, libres d'agir latéralement, dépenseront à la sortie de chi- 
que gorge la vitesse acquise par le gonflement d'amont, et at- 
taqueront facilement les berges intermédiaires. Il y aura au 
droit de chaque digue, cataracte, abaissement de l'étiage, élar- 
gissement, et plus loin dépôt dans le chenal d'alluvions, aa 
point où le remou causé par la digue inférieure Se fera sentir. 

Aux digues de Chouzé on ne remarque pas , sur la rive op- 
posée, de XT2iCt% graves de corrosion qui puissent indiquer fine 
tendance marquée à un changement dé Ht. La raison en est 
simple, ces digties ne sont pas assez longues pour diminuer 
sensiblement la largeur du tit naturel à Tétiage. Les vitesses va- 
riant seulement en raison inverse des racines cubiques des pé- 
rimètres mouillés , il n'y a pas eu accroissement dans Taction 
corrosive du courant , il ne devait pas y en avoir. 

Il ne devait pas non plus y avoir approfondissement dans 
le chenal ; et des preuves de fait , nombreuses, décisives , irré* 
ensables, établissent que, même à la gorge des musoirs, le 
lit s'est plutôt relevé qu'approfondi; 

Que des atterrissemenS , des lies , se sont formés au centre 
même du chenal qu'on avait voi/lu fixer; 

£n un mot, que le système des digues qui, dans son état 




MU moyen d'une vis île pression et d'une Lride 
p■^de1^x i;roi-iietB,lR5i|uels boni retenus par des Eail 
téea sur les deui eûtes dt la boite. Ce couvercle e 
muni d'une ouverture en forme en forme de tubulure d'envi- 
ron t ponce de diamètre , et qui se ferme au moyen d'un Lon> 
ehon ;1 vis; on peut visser sur celle lubulure un tuyau en 
cuivre, pour donner une issue à l'euu contenue dans la con- 
duite, lorsque le cas l'exige. En plaçant putrc le couvercle ella 
boîte un morceau de feutre ou de. cuir imprégné de suif, il 
ferme assez hermétiquement pour soutenir nue forte pression 
de J'eau. EnGn. dans l'intérieur de la boîte se place, au côté 
opposé aucournni de l'eau, un cane creux eu cuivre, percé de 

k retenirles impurelca qiieli 

r jusque là. Nous avons 1)1 



pourrait 
•nviron 

q.,-iUsot 



pouï» 



regards ù 
i certifier 



pour l'entretien et 
irveillance de la coodiiile. Une perte vienl-elle à se mani- 
?r sans que l'on pniMe en trouver la trace, il suffit de me- 
rrta quanlitë d'eau fournie à cbaque regard pour connaître 
leiix regards enirc lesquels la perle a lieu; & cet effet on 
re le regard , on ri-mpUce 1« cdiii- creux en cuivre par un 




Coiislruclioils. 

t l)ien toute Vouvertiirr pnr lacjufDe 






boite, s 



e déTerse taulel'eau 
ta à prendre en opi- 
lucr la longueur dti luyau visse sur la 
u àaat lequel se trouve le regard sur 
liérn que la pression de l'eau soit cod- 
slamoient maintenue U même. On procède de la mâme manière 
loriqu'ane réparation devient nécessaire à la conduite , c'en 
ii-dire qu'au lieu de vider dans ce cas tonte la conduite, 
comme ou ne peut s'en dispenser sans ces regarda , on se born« 
à la faire écouler ù l'endroit le plus rapproché du lien où |i 
rëparatinii doit être faite, et l'on conserve ainsi i'avaniagedt 
pouvoir maintenir dans son état habituel de pression toute 11 
partie de lu conduite non sujette à la réparation ; cet avanuge 
est pnicieiix, surtout lorsqu'il y a forte pression de l'wii, 
puisque dans ce cas il est inévitable qu'il ne s'amasse de t'iîr 
dans quelques parties de la conduite chaque fois qu'on la vidci 
et qu'on ta remplit de rechef; et celle circonïtauce amène or- 
dioairement de nombreux chauj^eraens, puisque cet air, for- 
tement comprimé , donne facilement lieu il des fissures et à dtj 
pertes. Eulin l'avantage de pouvoir, au moyen des criblti 
pratiqués dans chaque regard, y arrêter les impuretés qui il 
seraient introduites dans la conduite, est Irès-prcciêux. 



Les travaui du 



4 POMT DU LOUVBE. 

pont du Louvre 



déjà tous les pieux d'en 
e pours 



[tjO 



r et 



titude que les fondations 

dirige cette 

qui s'élèveront, après avoir pi 

pieui seront garnis de palpl; 
cette précaution ingéni< 

maçonner les premières 



poussés avec 
ait l'aie la serajine dernière, et 
es piles sont placés ; le battage 
nuit , et il y a aujourd'hui cer- 
faitcs avant l'hiver. M.Polon- 
des pOQts- et- chaussées, qui 
soin de se pourvoir de pilotîi 
s la fiche convenable, d'environ 
a de l'eau; les interstices des 



lies et calfatés. Au n 

pourra, aui preniie 

les bétons des fondations seront co 
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raiix. Protèges par ce rempart de bois, les ouvriers travailte' 
raieal comme aii fond d'un bnteau. Lorsque la construction 
' sera au-dessus de i'alteinle des eanx , les pieux seront rec^pës 
au-dessus du niveau de l'ériage. Ce bon rmptoi du temps per- 
mettra de livrer le pont au public dans le courant de l'automne 

Le poni n'aura que trois arclies, ciiacune de 47 mètres d'ou- 
verlttre : grâce à ces grandes dimensions, la nuvigaiion à la 
remonte et à lu desrente n'éprouvera pas plus de gène que le 
service du port Suint-Nicolas et de la berge du quai Voltaire. 
Chaque arche sera formée de 7 fermes en fonte d'un modèle en- 
tièrenienl nonveau ; le» fermes seront creuses et entièrement 
garnie» de lames de bois leur servant en quelque sorte de 
moelle ; la seutiun des fermes est ovale et telle que la fonte em- 
plof (-e ait la plus gronde forcn |)09sible. 

Le bois entre dans la construction de manière à neutraliser 
par son interposition ces vibrations aigres qui sont la principale 
cause de dégradation dans les ponts de fonte. On voit que le 
but de l'ingénieur a été de réunir dans le nouveau pont le* 
avantages jusqu'à présent regardés comme inconciliables, des 
ponts suspendus et des ponts lises, l'économie de la conslruc- 
lioii , la lolidité , la largeur du passage et la liberté de la na- 
vigation. Nous attendrons l'achèvement pour dire si l'art de la 
it en i83i un nouveau progrès. 

celle construction, entre les ingénieurs qui voient dans un 
jionl un moyen de circulation , et les architectes pour qui la 
décoration est le point imporlant. Les premiers, tenante par- 
tager d'une manière <î peu près égale l'espace qui sépare le 
pont des Arts du ]>ont Royal, voulaient établir le passage sur 
Je prolongement de la rue des Saints-Pères, qui, par un heu- 
reiii bazard , se confond avec l'aie de la rue Richelieu. Les se- 
conds ont déclaré qu'il s'agissait beaucoup moins de redresser 
et d'accourcir le chemin des passans, qued'Aormom'j*'/ l'aspecl 
de la rivière avec le pavillon de l'Horloge: une opinion si réflé- 
chie devait nécessairement prévaloir. 

L'utilité d'un pont est exactement mesurée par le produit de 
son péage. On a calcule , en observant la direction que pren- 



à 
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n^nt [et {lasïnns à l'^irrivée et à la sortie de» deux ponts 
sini, que, loiilea déductions faîtes , celui-ci rendrait en' 
aoo,ooo (r. par an; c'est l'équivalent d'une moyenne de S 
pii-tons par jour. Celle du pont des Aris est de io,5oo pi 
gCT* ; mais le pont do Louvre aura l'avantage d'admettre Ut 
voitures. ( Le Temps, 3 nov. lôîi , n° io,y'iQ.) 

II 5. La PAtTlQUE DES LEVEES ENSTlGNlîZ PAK DES DESSIKSJpOI 

M. B , professeur des cours gratuits et industr 

de Metz, etc. Allas de Si feuilles de dessin, sur beau paj 
collé, de aop. sur i5; prix ,6 fr. Metz, i83i. M"" Tl 
Paris; Galizot , rue de Grenelle Saint-Germain, n" i36. 



dessius 






ielde 
-na chine «I 



âge consiste dans une coolie 
net, lithographies et colés 
de levers : les levers de bâtiment et de 
mètre, et les levers de terrain à la boussole. Il es 
d'esécuier un travail de ce genre avec plus de clat 
titude que ne l'a fait l'auteur, M. Bandin, ancifn < 
colePulyiechnique , professeur de fortification et 
l'école régimentaire d'artillerie de Meti. Toutes les opéralioni 
géométriques qu'esigent les levers, toutes les mesures qnll 
faut prendre, sont indiquées par des lignes et des chiffre». 

Neuf planches sont consacrées au lever de bâtiment. Qael- 
ques^iines contiennent des détails fort utile», r 

)u lever de machines exigent danj 
délaillée. Une feuille contient 1 
r d'une machine ; sii feuilles sol 
;de M. Nicéville , à Metz, qui i^ 
lequel est élabtie une roue à I 
une contient le détail complet A 



Les 9 planches consacrées 
ce recueil une mention plus 
canevas géomcirique du levt 
relative» au lever de la scieri 



Foucelet. Parmi ces feuilli 

la roue. Quatre autres feuilles 

peur ( système de Wooif ) , cliaudière, foyei 

dui'e, etc., détails divers, tels que parallélogr 

peur, régulateur, etc. Enfin, deux feuilles contiennent le» cri 

quis cotés des instrumens et outil» qu'on rencontre le plus h 

bituellement dans les ateliers. 

Treize planche» sont relative* au lever, dessin et figuré è 
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rerrain. Qnclqaes-unes offrent la trace de tniilcï les opération! 
qu'il faut fsirc poor exécnter un lever a la Iioutiote tuiisnt II 
mélhoile <le M. Clerc, topographe bien connu. C'est par erreur 
qu'on j n marqui' le renvoi à un tCTte qni. n'existe pas et qui 
n'est pns nécessaire. 

C'est avec confiance que nous recomman<lons cet ouvrage 
qiit eal unique dans son genre. Tous les (lélnits enlës de In ma- 
chine à vapeur sont accompagnés de légeniles explii'alives. 
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ARTS CHIMIQUES. 

ii6.MisnFicTD»soFl»o».— Fabrication du fer; pabliiepai- la 
Sociélé pour la diffusion dpa cimnaÎMaiice» utiles, i livrai- 
son de 3a pages , avec 6g. en bois, Londres, i Bli ; Baldwin 



Les publications de. la Sacicié pour la diffusion des caMnait- 
sances utiles comprennent dëjà un grand nombre d'objets in- 
téressans, et formeront, lorsfiuclles seront complète», une 
excellente encyclopédie. Le traite de la fabrication du fer dont 
noti9 nous occupons en ce moment , renferme d'une manière 
aussi complète que possible pour une auisi petite étendue, ce 
qu'il y a de plus important dans ce genre important detravait. 
Le plan d'un haut fourneau à trois tuyères , la coupe verti- 
cale passant parles tuyères, et l'élévation d'un fourneau cylin- 
drique, sont accompagnés de la description de ces appareilt. 
Les souffleries ne sont pas représentées, mais brièvement dé- 
crites. Viennent ensuite des détails sur la houille el la fabri- 
cation du coke dans le pays de Galles, sur la castinc, les quan- 
tité» qu'on en doit employer, et la réduction du minerai dans 
le liaut fourneau. La nature des fontes obtenues, l'afCnagc et 
le puddlage sont traités avec un peu plus d'életidue et d'une 
manière sut'Iisantc pous un Manuel. 

L'auteur de ce traité regarde la diminution de la fabrication 
du fer en Angleterre connue certaine avant peu d'années, et les 
maîtres de forges de la Galles el du Staffordshirc comme ira- 
taillant à leur propre destruction : il signale par. 
l'ëlBblissementd'Alais comme devant produire cr 
E. Tome WIH. — AniTT i83i. 
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La fabrication du fer a éprooTe nne énorme augmentation 
depuis moins d'un siècle, comme le montre le tableau sui- 
vant. 

VBE FABBIQUii BN AHOLETXaBE. 

Tonnes, Nombre de fourneaux. 

1740 17,000 $9 

1788 68,000 85 

1796 ia5,ooo lai 

1806 a5o,ooo 

1820 400,000 

1827 690>ooo :à84 

La fabrication en 1 827 a été prodigieusement au-dessns de 
celle des autres années ; elle a été répartie ainsi qu'il suit : 

Tonnes. Fourneaux. 

G^Ue^ du sud 272,000 90 

Staffordshire 216,000 95 

Sbropshire 78,000 3i 

Yorksbire 43,ooo 24 

Éeosse 86,000 18 

Galles du nord 24,000 12 

Derbjsbire 2o,5oo 14 

Les 3/10 de cette quantité sont employés pour-des moulages. 
Il résulte du tableau donné à la suite de ce traité , que cinq 
bauts fourneaux fabriquant environ cent tonnes de fer en 
barres chaque semaine , emploient directement près de qua- 
torze cents personnes ; et en supposant , ce qui ne peut être 
éloigné de la vérité , que cette fabrication est le vingtième à 
peu près de la quantité de fer fabriqué dans la Galles du sud 
et le Monmoutshire , le travail du fer dans ce pays fait vivre 
vîngt-buit mille personnes. 

555 PERFECTIOITNEMENT OAlfS LE PEOCini POVEVAIEE LÀ COLLE, 

en évaporant ce qu^on nomme vulgairement eaux de pieds ^ 
<ii*e8t-à-^ire la liqueur dans laquelle les os de tous les ani- 
maux ont bouilli à une consistance convenable pour la cou- 
per , la sécher et la réduire en colle , par le moyen d'une éva- 
pora tien à deux plans. Patente à P. Cooper. 

Le perfectionnement consiste en un fourneau de briques or- 
dinaires , autour duquel circule une cheminée horizontale sor 
laquelle repose le premier bassin qui porte sur ses bords une 
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feuille lie plomb ou d'aulreméial sur laquelle repose un vnse 
de bois de 6 à la poucei de profondeur. 

I 17. PnOCÉDÉ SIMPLE POUB LA PHÙPABATIOII tlV CRLOItE LIQUIDE 
DESTINÉ A L'ASSAINISSEHEnT. 

Les services nombreux «[u'oii a retirés de l'emploi ilu chlore 
et de» chlorures dans la désiafeclion et dans l'asiainissement , 
nous ont porté à indiquer il nos lecteurs nn procédé des plus 
simples , qui , à défaut d'autres , peut être mis en usage pont 
la préparation du chlore. 

Ce proce'dé , qui fut iusî-ré il y a quelques années dans un 
journal américain, peut être mis en pratique à l'instant même 
[lour obtenir du clilore sans faire usage d'appareils ordinaire- 
ment assez difficiles et assez longs ù monter. 

Ce procédé est le suivant r On met dans un tonneau tournant 
lur son axe , et qu'on a rempli d'avanceanx trois quarts d'eau, 
vingt-cinq livres d'oxide rouge de plomb réduit en pondre 
fine, soixante-quinze livres de sel marin et quarante livres d'a- 
cide sulfurique à 6G°. On ferme le tonneau , on lui imprime 
un mouvement de rotation qui doit être continué pendant nne 
demi-heure; on laisse ensuite en repos et on lire à clair la li- 
queur qui est chargée de chlore. 

Cechlore est appliqué, en Amérique, dans les ateliers où 
l'on blanchit selon la métliode berlhoUienne. 

Avant de faire connaître ce procédé , nous avons cru devoir 
Inrépéler. a5 grammes d'oxide de plomb rottge en poudre très- 
fia«(mîninm), 40 grammes dai^idc sulfurique, et 76 grara- 
■wi de sel marin mis dans un litre d'eau , m'ont fourni , en 
deux minutes et demie, un litre d'une solution ds cblore ex- 
Kissivement ciiargée. 

On a pour résidu du sulfate de plomb mtlé d'nne petite 
quantité A'oxide pur de plomb. A. C». 

118. Essais sur l'eufloi de la cbaux comme ehgdais. I^BiiU. in~ 
dttstrielde Saint-Etieanti g' aanée ,T. IX,p. 81.) 
La Société d'agriculture de Saint-Etienne désirant connailtrb 
lei avantages qne peut offrir la chatiK employée comme en- 
grais, propose de fournir A ses frais la quantité de cliaux né- 
cnsaire û ceux des cultivateurs des communes environnantes 
de Suint-Kiimne , qui seront pn-seniés par MM. les malici de 
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niant que possible , offrir n 
! éjiale qualité dans loules ses parties. 
errain s'entendra avec la Coiumisïiaii 
employer, et aussi sur l'époque et \t 



pas. 

e surface 
horizoDiale et être à 

pour obtenir la cbau 
manière d'en faire u 

4" Les pris d'athal seront supportés par la Société; miii 
le prii de liansport sera à la charge du propriétaire. 

5" Chaque terrain pourra, aila Société le désire, TRceroif 
nne ou plusieurs sortes de seniences : dans tons les cas , h 
partie non chaulée sera subdivisée comme la partie chaulée, 
de manière i ce que chaque essai puisse être fait simultané- 
ment sur l'une et l'autre de ces deui parties, afin de pouvoir 
constater les différences qui existeraient dans led résultats ob- 
tenus, et apprécier l'influence du cliaulage. 

6° Il «st enteudu que l'une et l'autre des deux parti» de 
terrain receviont les mêmes cultures , et que l'en s emen cernent 
et la récolle en seront faits en même temps pour chaque nSr 
turede récolte. 



7° Les semences seront fournies par les 


propriétaire! on 


cultivateurs , pour les semences ordinaires ; 


si la Sociéiëvon- 


lait faire des essais de plantes nouvelles, 1 


Sociélé fournira 


la graine. Dans le i^' cas, les produits appartiendront ani 


propriétaires; dans le a', la Société se réser^ 


e de prélever une 


quantité de semence triple de celle qu'elle 


aura fournie. La 


Société, dans ce dernier cas , a pour but de 


propager tes ei- 


péces dont la culture serait avantageuse au pays. 


8" L'ensemencement de chaque espèce ou 


variéié sera con- 


Malé par un des membres delà Commission 


et il en sera tenti 


note. II en sera de même des cultures qui se 


ront données jnt- 


qu'au moment de la récolte. 




9° Lorsque les plantes auront acquis le q 


art ou le tiers d« 


leur accroissement . elles seront eiamiuées f 


ar un délégué d« 


la Commission; il sera tenu note de cet exa 


nen, afin d'établir 
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qnelles sonl Im différences prëseolde} par les partiel thaulées 
et non chaulées. 

10° Lors de la récolle il sera pris des précaution* convena- 
\>\t% pour constater avec exacltUide les qiianlité! prodiiitet de 
chaque espèce île récolte, en comparant celles faîtes sur la 
terre chaulée avec celles de la infme nature produites par la 
partie de terre iinn chaulée. Pour les plantes à fourrage, il serai en u 
compte delcur poids en vert, et de celui qu'elles offriront après 
la dessiccation. Quant aux céréales ou antres plantes dont le 
grain est le produit principal , il sera fait mention i" du poids 
des pailles, a° du poids du grain, du poids spécifique de ce 
même grain , toujours en établissant un point de comparaison 
entre les produits de l'un ou de l'autre des den\ produits. 

Ces opérations devront avoir lieu en présence de l'un des 
membres de la Commission ou des personnes délégui^ea par 
elle , du propriétaire ou du fermier du terrain , en outre, de 
personnes notables invitées à y assister. Uu (oui, il sera dressé 
procès-verbal, lequel sera remis à la Commission pour servir 
à la confeclion d'un rapport général. La Société se propose de 
décerner des médailles de bronze ou d'argent aui personnes 
qui, au rapport de la Commission , auront fait preuve de plus 
de ïèle et d'intelligence pendant le cours des expériences. 
A. Ck. 

Iig. Essai sur i,k filsificattoh qu'on fait lUBia auszl usin 
avant de le livrer au commerce; par A. Chktallikb el 
Hbbbï père. Brochure in-8' de 38 pag. Paris, i83i; Félix 
Locquln. 

Le sel marin est devenu nn objet de première nécessité ches 
presque tous les hommes , les quantités que l'on en consomme 
sont très-grandes pour l'économie domesliqne , mais beaucoup 
plus grandes encore pour les besoins des arts. On rencontre 
souvent dans le commerce des sels plus ou moins impurs qui 
peuvent cependant être utilisés pour les opérations chimiques, 
mais il est nécessaire qne, pour la préparation des alimen», 
ils soient exempts de tout mélange qui pourrait devenir nui- 
sible ou dangereux pour l'éronoraie animale. 

Depuis quelques années on rencontre fréquemment des sels 
de table qui contiennent plusieurs substances nuisibles, et, à 
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différentes époques, des médecins onl si^alë les inconvénien» 
graves ou les accidens qu'on leur a attribués. Dans une cir- 
constance môme on a rencontré dans da sel de l*oxide d'ar- 
senic qui parait y avoir été méUngé par accident. 

Quoi qu'il en soit du plus ou moins de craintes fondées que 
puissent inspirer les mélanges de substance étrangère que Ton 
a fait avec le sel marin, il est utile de faire connaître les falsi- 
fications que Ton fait éprouver à ce produit, ne fût-ce que 
sous le rapport commercial ; et c'est le bat que MM. Clieyallifr 
et Henry se sont proposé. 

On a signalé les falsifications suivantes : 

1^ Avec de l'eau qui en augmente le poids ; 

a^ Avec le sel marin des salpétriers , appelé sel de sal- 
pêtre^ qui est moins pur que le sel des salines ; . 

3^ Avec le sel marin des soudes de Varecs, moins cher qite 
le sel pur ; 

4^ Avec du sulfate de soude dont le prix est aussi moins 
élevé ; 

5^ Avec du sulfate de chaux en poudre très-fine, connu sous 
le nom de poudre à mêler au sel; 

6^ Avec de la terre. 

Falsification par Veau, 

100 g. de chacun des sels suiva'ns furent séchés à 100^ pen- 
dant le même temps, et donnèrent : 

Sel de Marennes gris Eau. 8 3o 

— marin gris 8 80 

— de Croisic 8 80 

— de l'île de Ré 6 60 

— de Noirmouliers 7 90 

La moyenne est de 8 ^/^ d'eau. 

Des sels de Normandie de i an, 6 mois, 8 mois et 18 moif, 
ont donné pour moyenne 1 1 ^^ d'eau. 

Des sels de Bagnos, Yiiterey et Mize n'ont fourni que 
3,74 ^lo d'eau, et des sels pris dans les 12 arroodissemens de 
Paris ont donné une moyenne de 6,74. 

Il paraît donc que l'eau n'est pas employée pour falsifier le 
sel, et que la diminution du poids qu'il éprouve dans les greniers, 
en perdant celle qu'il contient, a peut-être déterminé les mar- 
chands à y mêler des substances étrangères pour compenser 
cette perle* 
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Falsification par ie sel des lolpétriers. 

Le ïeldeg salines vaut au moîiis 4^ f>'- 1'^ 100 kil., celui 
des salpéiriers ne coule qne 3i à 34 francs , el procare alors 
un bénéfice à celui qoî le mélange au sel marin. 

La quamité Je sel fabriqui) a Paris par lei salpéiriers s'est 
élevée, en i33o, il 17 ou 18,000 kil. 

Le sel (les salpéiriers contient 7 °ig d'ean , 4 de m^lières iii- 
solnliles, des sulfates insolubles, une tnalicre organique so- 
luble dans l'élher, des traces de magnésie et une petite quon - 
lité de nitrate de potasse. Plusieurs de ceni qui sont -oenrlus 
sous ce nom contiennent de l'iode, tandis que des sels, esistnn: 
depuis i5 ou ao ans dans les laboratoires de la Faculté de 
médecine et du Jardin du Roi, n'en ont pas offert de traces. 
Il parnît que les sels d'iode proviennent d'un mélange de tels 
de soude de varecs que l'on y mélange , puisque son prii n'est 
que de a4 J» 27 fr. le quintal , 3 0/0 de remise. 

On pourrait fncîlement empêcher le mélange de ces sets au 
sel de cuisine en y ajoutant de l'huile essentielle ou un matière 

Falsification par le sel des soudes de varecs. 

Plusieurs eliïmisies ont remarqué qu'en décomposant le sel 
marin par l'acide sulfurique pour préparer l'acide hydro-chlo- 
rique, il se dégageait des vapeurs d'iode; ce n'est que depuis 
quelques années que ce phénomène a été observé. 

Le sel de varecs raffiné vient de Cherbourg, on en raffine 
beaucoup à Paris , ce sel ne paie aucun droit. Celui des salines 
paie 3o fr. de douanes dans tout le royaume , et S fr. <>o c. de 
droit d'octroi pour 100 kil. pour Paris. 

Il arrive à Paris environ i5,ooo,ooo kil. de sels de vareca , 
dont une grande partie sont mêlés avec le sel de mer dont il 
se vend à Paris 11 à 13,000,000 kîl. par an. Si celte quantité 
était niélée seulement avec 1,000,000 kil. de sel de varecs 
raftiné, il en résulterait pour le trésor une perle de 3oo,oo f. , 
celle de 55,ono pour l'octroi de Paris, et 353,ooo f. de bénéfice 
pour les fraudeurs. 

Le sel de- mer vaut à Paris 40 fr. 5o c. à 4i fr. 5o e. ; le tel 
de varecs raffiné ^o i 3a fr. ; celui de Cherbourg , tel quel , 14 
à 27 fr. 3 0/0 d'escomple. 

De soixante-sept échantillons de sol pris dans le» dooxe axs- 
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rondiss^mens de Paris, 2a avaient été mîêlés de sels de varecs : 
l'nn contenait "environ a/0,0001 d'iodnre de potassium, un 
agtre 4/0,0001 , et enfin un Iroisièrae 5/o,oooi. 

Pour reconnaître l'existence de Tiôde dans un sel , on ajoute 
une goutte d'acide sulfuriqne à environ un gros de solution 
légère d'amidon , puis deux gouttes d'eau de chlore , et on y 
jette une pincée de sel marin : s'il se développe une couleur 
bleue , il existe de l'iode dans le sel. Ce procédé est dÂ a 
M. Barruel. M. Serullas triture une certaine quantité de sel à 
essayer avec le quart de son poids de colle d'amidon légèrement 
étendue d'eau, et verse sur le mélange; deux à trois gouttes 
d'eau de chlore qui détermine la couleur bleue s'il y a de l'iode. 

MM. Chevallier et Henry pensent qu'un mélange de deux 
parties de solution légère d'aipidon et d'une eau de chlore 
serait plus commode pour reconnaître le mélange d'iode, qu^il 
indiquerait sur-le-champ. 

Nous ferons observer que si Ton lyoute une proportion de 
chlore tant^soi^peu excédante de celle qui est nécessaire pour 
produire la couleurbleue, cette couleur disparaît, et alors il vaut 
mieux mêler le sel à essayer avec l'amidon et y verser ensuite 
le chlore avec beaucoup de précautions. L'addition d'une ou 
deui^ gouttes d'acide sulfuriqgie ajoute beaucoup au dévelop- 
pement de la teinte. Ce moyen a d'abord été employé par 
M. Lassaignç, 

Pour déterminer exactement la quantité d'iode dans un sel, 
après l'avoir pulvérisé , on le triture avec de l'alcool à 39^, qui 
dissout l'iodure de potassium , et après avoir épuisé son action 
on précipite par le nitrate d'argent qui donne un chlorure et 
un iodure qu'on sépare par l'ammoniaque. 

Des essais faits par MM, Chevallier et IJenry sur un grand 
nombre de sels de l'Hérault et de Normandie, ont prouvé que 
l'iode ne s'y trouve pas même quand ils sont récents. 

Les expériences de ]V|. Trévet sur les sels de Bretagne, et du 
conseil de salubrité de Nantes sur 41 échantillons, ont donné 
le même résultat. 

Plusieurs médecins regardent l'emploi de l'iode , même à 
très-petite dose, comme dangereux pour la santé. 
Falsification par le sulfate de soude. 

C'est depuis quatre ans environ que cette falsification est en 
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sage; le pris de ce sel étant un peu plu» é\f^è queceîtii du sol 

de vnrpcsempËclie seul probablement qu'il ne soilplns employé. 

Le sel marin mflé de sidfale de soude a une saveur un peu 
amère, mais qu'on ne peut ilislingiier que par l'habitude. 

Le sel marin contienl loiijours une petite quantité de solfale, 
qui ne a'élève pas au delà de i o/o, tandis que l'on trouve dam 
le commerce des sels qui en renferment lo à 1 1. 
Faliijïcation par le ruljate de chaux cl les substances terreiisfi. 

Sur 35 fclianlillons de sel, /) contenaient du sulfate de 
chaux, 3 dans le rapport de lO o/o, le quatrième, dans une 
proportion beaucoup plus grande. 

MM. Henry el Clievaliier font remarquer que le stilfate de 
chaux e*t non-seulement une fraude , mais qu'il pourrait de- 
venir dangereux parce qu'il serait possible qu'il fiil mêlé de 
tiilfate de stroutiane ou qu'il fût pilé avec des inslrumena qui 
uirxiient servi à des substances dangereuses. G. de C. 



THEMES, par M. GiiiuET. Rapp. parM. MnninÉE. {liiil.'. de In 
Soc. <rE>ico,.ing.; avril i83i , p. 11-,.] 

L'outremer artificiel de M. Guimet surpasse l'outremerna- 
turel par la beauté de sa teinte, mais son prix élevé ne permet- 
tait encore de s'en servir que pour la peinture des tableaux. 



peut l'employer pour l'az 


urnge du papier , du fil et îles tissus. 


Le cobalt coûte aGo fr, 


le quintal, M. Guimet peut donner 


pour 10 fr. une livre d'où 


rentier qui colore autantde papier que 


10 livres de cobalt reven 


ant à a6 fr. en gros : du reste , l'ou- 


tremcr a cet avantage , iji 


'à cause de sa légèreté , il reste faci- 


lement suspendu dans les 


liqueurs , cl le cobalt se précipite. 


M. Guimet a tenté une 


expérience il laquelle la théorie ne 



pouvait conduire, l'application de l'outremer 

il a obtenu sur le lil, le coton et la soie un bleu pâle, que l'ea 

n'enlève pas. 

L'auteur peut m£me livrer à 16 fr. la livre un outreme 
susceptible d'uu bon emploi. 

Quand le bleu est bien délayé et mêlé à la pâte du papiej 
l)ne partie extrêmement tenue reste en suspension dans l'eau 
on la précipite avec un peu d'alun , comme on peut éclaire 
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l'eau (lu Nil par le nicmu moyen , ainsi que l'a montré M. F«Iii 

tu. Fauificattion des actes, usj éckitu&ss; hotendeluee- 

coNKAiTBE j pûF M. A. Chetallieb. {Joiim. de chim. médic.) 

Depuis que l'emploi du chlore dan) le bkm^hîment a révélé 
sa propriété de détruire l'encre , un'grand nombre d'scle» ont 
été altérés par son moyen. Les chimistes sont souvent appela 
à éclairer la justice sur les altérations de ce genre , et quelque- 
fois l'obligalionde prononcer sur la (raude exige des recherch» 
diffîcilos. 

M. Chevallier ayant été cliargé un grand nombre de fois 
d'eiptrlisea de ce t^enre , fait connaître tous les moyens qui 
peuvent être mis en usage pour arriver à la connaissance de 
la vérité. Cet objet est trop intéressant pour qnc nous ne le 
suivions pas dans les diverses parties de ce mémoire. 

Il expose d'abord le mode à suivre dansTexâmen des acli>i 
argués de faux, et les soumet 'a l'examen suivant ; i" Physique 
ment, à l'aide d'instrumens grossissans ; a° à l'action de l'eau 
distillée ; 3° à celle de l'alcool ; 4" À eelle du papier de lonr- 
nesol rouge et bleu ; 5° a différens réactifs. 

La loupe sert à reconnaître si quelques parties auraient été 
iiek/iink',1, égnitignces on amincies, si quelques parties sont 
laisnnlcs ou lâchées, si la couleur de l'enrre est la même pour 
tout le corps de l'écriture, si le corps de l'i'crilure est le même 
dans toutes les parties, si la couleur du papier est la mé.-ne 
dans toute la feuille, ou si l'on y remarque des taches qui 
puissent être attribuées h ta vétusté, et alors il sera nécessaire 
d'Établir la disposition de ces taches d'aprcs la manière dont 
le papier était plié. 

L'eiamen des taches peut éclairer sur la présomption de 
faui. Il y a de la différence entre un papier enfumé et vlem 
et celui qui est sali par suite de lavage. Dans ce dernier cas, les 
lâches sont formées d'auréoles plus ott moins étendues et dont 
les divers cercles sont inégalement colorés. Quelquefois le 
papier, au lieu d'être taché , est décoloré par places. 

Il faut , en plaçant le papier entre l'ceit et la lumière, exami- 
ner s'il n'y a pas amincissement dans quelques points , et dé- 
terminer s'il a la grandeur voulue par la loi. 
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Ou mouilie ensnire avec uu pinL-raute pa|)ier ëtcnda sur une 
feuille de papier blanc, en examiuant commenl; le liquide oj^it 
sur lei diverses parties. Il résulte de nombreux eisaiï , cjur le 
papier aminci par le grattage ou le lavage , absorbe l'eau plus 
rapidement, miliDe lorsqu'il a été colley la colle ajoutée après 
unefalsirication nes'incorporantpas à la paled^^ papier, comme 
celle qui provient du collage à la «uïc : on peut mémequelqiie- 
fois faire reparaître des mots entiers devenus demi-tronspa- 

11 faut recommencer le mouillage à plusieurs reprises. 

M. Tarry a indiqué l'emploi de l'alcool qui sert à reconnaître 
les substances résineuses que l'on pourrait avoir appliquées sur 
le papier après le grattage. L'écriture placée sur l'endroit grai lé 
s'élargit et pénètre davantage le papier. Il faut placer le papier 
ainsi imbibé entre dcui feuilles de papier blanc pour qu'il ne 
sèche pas trop vite. 

Des falsificateurs habiles se servent à la fois de résine et du 
colle : il faut alors se servir d'eau tiède, et ensuite d'alcool 
après que le papier est sec. 

Le plus ordinairement l'altération de» écritnres par le la- 
vage provient del'emploi de substances qui rougissent le tour- 
nesol, ou acquièrent cette propriété pendant ou après l'action , 
et il est h peu près impossible de laver assez le papier pour 
tout enlever. On étend l'acte humecté sur une feuille de papier 
de tournesol légèrement bumeclée aussi , et on les place entre 
deux mains de papier; on recouvre d'une planche, et on donne 
une légère pression avec des poids ou une presse pendant une 
heure. On examine avec soin si le papier de tournesol a rougi 
également dans toutes ses parties : on reconnaît ainsi quelque- 
fois que des taches que l'on aurait attribuées à la vétusté, 
proviennent d'un acide saturé en partie par une base qui parait 
être de l'ammoniaque. 

On se sert de papier de tournesol rougi par un acide [pour 
rechercher la présence d'un alcali qui aurait été employé pour 
enlever l'excès d'acide ,el on peut en déterminer la nature en 
lavant l'acte avec un peu d'eau distillée ,3 dont l'évaporation 
laisse te sel que l'on examine. 

Dans une affaire soumise à l'examen de MM. Gay-Lusuc > 
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Chevreul et Clievallier, ils retirèrent ainsi du chlornre de po- 
tassium, el par de traces de chaux ni d'acide nitrique qui au- 
raient dû s'y reneonirer si le» taehes liaient provenues d'on 

LeïréacLirsqneM. Chevallier fgarde comme préférables sont 
l'acide gallique , le cyano-ferrure de potassium, les sulfura' 
alcalins cl l'acide lijdro-sulfurique. 

Pour les rrois premiers, on plflcerac7lc sur nne feutlli 
jiapitr blanc , et on l'imbibe légèrement avec un pinceau ( 
■ppnyer ni froILer, on laisse reposer une heure, on oiai 
avec soin et on imbibe de nouveau pour réitérer l'eiantea 
après a4 heures. 

Quelquefois les caractère» reparaissent après quelques ini- 
tans, d'autrefois le lendemain seulement, et d'aairefois sen. 
lement après beaucoup d'imbibilions et un fort l(>n^ templi 

Un acte qui n'avait rien donné avec l'acide galliqne appli- 
qué à plusieurs reprises , laissa reparaître des traces di 
et de mois après erre resté exposé à l'action de la Tapeur d'a- 
cide hydro-ehlorique. 

Fonr l'acide hydro-sulfurique , on laisse le papier expotff 
dans un bocal, au-dessus d'une dissolution de cet a 

Lorsqu'un acte doitservirde pièce de conviction, il faut faire 
un premier essai sur l'une des parties, et si l'on craignait qu'il 
ne devint illisible, il faudrait qu'il en fût pris une copie figurcv. 

Les indications données par M. Chevallier peuvent être pré- 
cieuses pour braucoup de personnes; nous croyons cependant 
utile de présenter ici une observation qui peut avoir une grande 
importance. 

Dans une affaire où l'auteur avec MM. Gay-Lussac et Che- 
vreul furent chargés d'examiner on acte présumé d'être altéré, 
ils attribuèrent à l'emploi de la potasse qui aurait servi ù satu- 
rer le chlore mis en usage pour altérer l'écriture, le cblore et l:i 
potasse qu'ils retirèrent du papier par le lavage. Cette consé- 
quence pourrait ne pas être rigoureuse dans tous les cas , et il 
faudrait s'assurer à quelle époque a dii être fabriqué le papier 
qui aurait servi à l'acte, pour être a même de prononcer avec 
certitude. On a commencé par blanchir avec du chlore le 
chiffon destiné a la fabrication du papier; ensuite on a fait 
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usage de chlorures alcalins, Maînlenant on ne se ïerl (]ue de 
chlorure de ctiaux ; mai» on a souTenc fait usage de chlorure 
de potasse , et il ne serait pas tlonnant (ju'il >^n reslàt dans le 
papier s'il avait été mis en usage pour la confection de la pâle. 
Celle cousidératioQ petit être utile dans di ver les clrcout tances. 



MM. CiLL* pèreel fila. [Suit, de ta Soc. d'cncoiirag.; juin et 
juillet :83i.) 

Qualilês que doivent avoir les fontes employées au moulage. 

x" Elles doivent cire doucea. 

3° Avoir de la léitacitû et un peu d'élasticité. 

3" Avoir peu de retrait. 

4" Etre fluides et conserver long-temps celle fluidilc 

5° ii'.tre saines; c'esl-à-dire n'occasionner dans les pièces 
coulées ni soufAures ni cendrures ou parties poreuses. 

Dans quel([ues circonstances, nue partie seulement de ces 
conditions est nécessaire. Par exemple, ])our de petites pièces 
destinées à être tournées ou limées, il suffit que la foule soit 
douce , fluide et saine. Pour des pièces destinées à porter de 
grandes cbarges, et qui en même temps seraient d'une grande 
étendue et d'une forme un peu compliquée, la ténacité et le 
peu de retrait seraient des qualités indispensables. 

Les fontes eni])ioyéea par MM. Calla proviennent d'Angle- 
terre, et sont fiibriquée» dans les fourneau» dcBeaufort, Cly- 
dacles Merlhyrlilvil ( Galles ), et Cljde eti Ecosse. Ce dernier 
fourneau et celui d'Old-Park. sont ceui qui donnent les meil- 
leures fontes; mais leur prix est un peu plus élevé, et les fontes 
d'Old-Park sont les seules qui paraissent réunir toutes le* qua- 
lités requises. 

Les fonles de quelques fourneaux de Franche-Comté, çt 
celles de Fourcliamiiault ( Mièvre ), offrent souvent d'excel- 
lentes qualités , et seraient même prcféraldea aux fontes étran- 
gères si elles ne présentaient de grandes différences de qualités. 
On trouve souvent sur So,ono kil , ao.ooo d'eicellente fonle, 
aOjOOo de médiocre et io,ooo de mauvaise. Ces défauts pa- 
raissent lius au défaut J'haLiiclé et de soins des ouvriers. Le 
peu d' élévation îles hauts fourneaux est probablement aussi une 
grande cause d'irrégularité. 



^ 
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Les fontes de FoiirchambnultjproTeiiantdn fourneau de Chi 
bonoière , sont très.fluides et irés-doDCei , mais manqaeat ■ 
ténacité. 

Iiiilices de la qualité de la Jonte en gueuse. — Il est di/fid 
(le Juger de la bonne qualité des fontes avant de les emplojO 
il y a des indices certains de leurs mauvaisi?s qualjlés, nu 
il n'y en a pas encore qui donnent la certitude qu'elles soi 
bonnes. 

La cassure d'un gneuset de bonne fonte présente presqn; 
Knijours un grain à facettes de grosseur moyenne , un peu plnÇ 
serré sur les bords. La partir- intérieure est d'un gris de ploi 
un peu plus foncé sur les bords. Malhenreiisement, de deu«' 
gueusels provenant de fourneaux différens et présentant 11 
mjme aspect , souvent l'un est bon et l'autre mauvais. 
La fonte qui présente une cassure blanche et laniellei»«. 



couleur d'argent ou d'étain , 
Une cassure intîlée indîqui 
qu'à un moindre degré. 

Si la surface supérieure es 
probablement dure par la fosii 
surface supérieure présent 
Quand le choc d'un m 
d'une gueuse, dont la cas 
d'une bonne fonte, et que c 
chc, la fonte sera dure apr< 
Une fonte sèche et douce 



efonledureet cassante, q»o 



Lb fonte douce 
après la fusion, sa 

Une fonte résistante a rai 
ceur après avoir été fondi 
fusion, et en acquiert mêm 

Da fourneau et du vent 
métal. — La fonte se dét^r 



des cavités. 
L'Ieau détarhi 

ire générale présenterait raipedé- 
parties offrent une cassure blain^ 
la fusion, 
sse facilement, ainsi qu' 



: celle de qnatit^ moyenne offre plus de ràîa 



cassante devient souvent plus r^iM«nt«l 
que sa douceur soit trop altérée, 
eaîant la fusion, et qui conserve sa dotl- 
aprèi U 
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'elle subit, 






l'influi 






faullaliquéGerleplus 

du bain avec t'air, Le fournci 

ditions. 



la qualité du- 
par le» diverses (n-^ 
; de l'air; |jour la diminuer, il 
t possible, et éviter le contact 
uivanl remplit bien ces con- 
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HaoteuT totale de la sole au gueulard. ... -x m. 

— lie la tuvèrc au-dessus de la lole. o iS <~. 

Diamètre du fourneau au gilui bas. . ■ . . . o 65 

— au gueulard o .'io 

Lb base a no diamètre de o o57> 

Le Tolume d'air introduit est de is mètres cubes par mi- 
nute. 

Lea morceaux de fonrc ne péient guère plu» de 5 kilog. 

An moyen de ces prôcauiions , on obtient une fonte donce et 
(rè*-coulante. 

Durcissement qui s'opère à la surface des pièces minces, et 
moyeni de le préeenir et d'y remédier, — Toules les fontes se 
(lurcissenl par une nouvelle fusion, et aussi par la iremjie pro- 
duite dans des moules froids el durs. 

On a essaye de couler la l'on te dans des moules cliaudi; mais 
ce procédé est incomniode, dispendieux , difficile jt employer 
el presq [l'impraticable en grand. 

On avait pensé qu'en moulant en sable vert , l'eau des mon- 
les devait rendre les pièces plus dures que le sable d'^tnve; 
MM. Calla ont observé le contrairB, et ils expli(]Qeiit cet effet 
par la moindre compacité du sable. 

Si l'on ne craignait pas d'empâter les moules, une forte 
couche de charbon en poudre diminuerait le darcissement des 

Dans les pièces qui présentent des angles vifs, ces partiel 
deviennent dures, quelque bonne que soit la fonte: on leur 
rend leur douceur, en les recuisant la heures dans un bain de 
poussier de charbon ou de poussier de coke. Mais si les fontes 
étaient aigres, et l'étaient devenues par des fusions réitérées, 
il faudrait aiigmenlerde beaucoup la durée du recuit. 

Ponr un recuit de quelques heures , on place les boîtes qui 
contiennent les pièces , dans un fourneau ouvert , construit eu 
ki'icjues refraciaircs, dont les dimensions excèdent seulement 
de a décimètres au plus celles de la boite , et la hauteur de ao 
A 3o centimètres. Le fond du fourneau est entièrement occnpi 
par une grille , sur laquelle on met un lit de bois mince et do 
autre de coke de 7 à S centimètres de hauteur, pi:islevaseà 
Mouire, élevé à lo centimètres de ta grille : on entoure et re- 
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couvre la caiise de coke, et on ferme le fourneau aiecni; 
plaque de fonte percée d'ouvertures qu'on ferme à volonté. 
Pour un recuit plui long, on ae sert d'une e&péce de four ■ 

Les boites à recuire sont en l'ante ; elles durent long-teraps 
»i leursurface est rugueuseei enduite d'un lilde sable et d'argile. 
Quelques fontes blanches résistent au recuit; mais on ne In 
trouve pas dans les fonderies. 

Jels et Maticloites. — li'expérience seule peut déiermînerla 
grosseur des coulées principales et des jets de comninDicalioa; 
il faut qu'elles aient une section suffisante pour que le métal 
arrive en quanliié assez grande quantité; mais il faut les ré. 
duire à leur minimum, à l'endroit où les jels viennent touchet 
les pièces, pour qu'il soit facile de les détacber. 

Les pièces irés-ëtendues et peu épaisses exigent des précaa- 
lions particulières. 

Pour que lafonle arrive promplement et abondamment dant 
toutes les parties, il lui faut une large issue; mais comme le 
peu d'épaisseur de b pièce à couler oblige de din 
que possible , des jels , il faut celle pour remplir < 
ditions, creuser dans le moule, parallèlement au boni de la 
pièce , un canal d'une profondeur suffisante pour que la fonie 
ne puisse se solidifier. Si une seule coulée ne suffit pas , on «a 
fait plusieurs , dans chacune desquelles on coule la fonte avec 
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:n sable vert des pièces volumineuses, surtout 
si elles sont hautes , il faut rendre le sable plus compact dini '^ 
le» parties inférieures, et alors , avec une hrocbe trèe-aign^ 
de fil d'acier de a lignes de grosseur à peu près, on perce iiA4 
grand nombre de points jusqu'à la surface du modèle qu'on ut 
retire alors qu'après celle opération. 

On fait aussi usage de ces évcnts pour les gros noyau (D 
sable vert. 

Quand les piî-ce) à couler ont une grande hauteur, la chulT j 
du métal pourrait occasionner la dégradation du moule; i 
fait alors ùi couli-e à la remonte, au moyen d'un on plui 
jels verticaujcqui se recourbent pour conduire la fonte kl'ilÊ 
térieur du moule. 

On coule quelquefois dans une position indinée q()).l 
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nvanlageuse pour le» pièces qui présenlrnt des ramifications 
nombreuies en «ne surface Irès-étendue et peu d'épsisteur, et 
que par quelque raison on ne coule pas à plusieurs poches. 

Du Sable. — Le sable deslîne' au moulage en sable vert doit 
èlre très-fin, porcuï, Ctre impalpable et contcnirassez d'argile, 
pour que, mouillé au degré où l'emploient les ouvriers, il con- 
serve la forme qu'on luîdonnc en le passant dans la main; mais 
en contenir assez peu pour qu'un léger effort du doigt puisse 
dëtrnire celte forme. Du sablequi fuirait sous la pression, se- 
rait trop maigre, tes moules ne pourraient conserver l'im- 
pressiondcsmodtles, et coderaient sous la pression de la fonte, 
lorsqu'on les cmplil. Si le gable était trop gi'as, il serait trop 
peu poreux, et les gaz ne trouvant pas d'issue, occasionne- 
raient des soufflures. 

Le sable pour les noyauK dits c/i sable , doit >'tre plus maigre 
pour laisser passer plus facilement les gaz pendant que le 
métal enveloppe ces noyaux; il n'est pas nécessaire qu'il soit 
aussi fin. 

Le sable qui paraît le meilleur pour le i" ucage, provieut 
lies sablonniércs de Fontenay-aux-Roses, et pour le •*' de 
celles de Belleville. 

La portion de sable qui doit loucher aux modèles doit être 
calcinée dans le four de fusion après le fondage; on le met dans 
le four enlicrcment vide , et après l'y avoir laisse passer la nuit, 
on le mile avec du charbon de terre en poudre, qui doit être 
nsses maigre et se boursouffle peu. Il faut le réduire en poudre 
Irès-line et presque impalpable ; s'il était en poudre grossière , 
;i rendrait ja surface des pièces rugueuses et parsemées de 
lacbes blanches. 

Le mélange doit renfermer d'anlant moins de charbon que 
les piéces^sont plus minces. 

Pour les Jpièces au-dessous de 5 millimèlres d'épaisseur, il 
doit contenir 1/33 de charbon; pour celles de ^ fi 5 millimètres, 
1/18; pour i5i 5o millimètres, 1/14. 

Four broyer le sahic mélangé, on l'huniecte au degré né- 
cessaire pour,le moulage, et on l'écrase avec un rouleau de 
boia dur^qu'on tient ferme sans le faire tourner, et on continue 
jusqu'à ce qu'on^ne sente plus de mottes en le passant entre 
les doigts. 

E. ToMH XVIII. — Août tSSi. ^t, 
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Du moulage, — On moule en terre , en sable d'étuve et en 
sable vcrL 

Les deux premiers modes ont subi peu de changemens de- 
puis long-temps et sont très- connus; le mélange en sable yert 
Test peu. 

Le sable vert provenant d'un moulage peut être employé de 
nouveau , excepté quand il provient de grosses pièces, la partie 
qui touchait le métal étant trop brûlée. 

On mouille assez ce sable pour qu*il serve au moulage : trop 
d*humidité fait bouillonner la fonte; ensuite on le bat, on le 
méie à la pelle et on le passe à un tamis de o m. oi de maille. 
: Les châssis sont ordinairement carrés et formés de deux 
pièces ^ mais ils sont ordinairement deux ou trois fois aussi 
hauts que ceux pour le sable d'étuve, et la partie supérieure est 
traverséepar des barres placées de champ, descendant jusqu'aux 
1 3 environ de sa hauteur^ et écartées Tune de Tautre de lo à 
1 5 centimètres pour les petits châssis et i5à 25 pour les grands. 

On place le châssis sur une. planche bien plane et plus grande 
que lui ; on place le modèle sur cette planche de manière que 
la face du modèle qui doit affleurer le joint du moule soit en 
contact avec elle; on saupoudre le tout avec du sable sec très- 
fin, et on souffle pour qu'il n'en reste que sur la planche; puis, 
avec un tamis de o™oo3 de maille pour les petites pièces, et 
o™oo6 pour les grosses, on recouvre le modèle de sable pré- 
paré que l'on presse avec les doigts contre la surface du mo- 
dèle, puis on le remplit de sable ordinaire que I'od presse 
avec un fouloir en fonte armé d'an long manche en bois. 
Quand le châssis est plein de sable , on le bat avec un autre 
fouloir large, plat , emmanché de même , mais pesant environ 
3 kil. On racle l'excédant avec une règle, on sauppndre l'ex- 
cédant avec du sable sec , et on retourne la partie du châssis 
remplie, pour que le modèle se trouve en- dessus. 

La dureté du sable doit être observée avec attention ponr les 
petites pièces, il faut que le doigt y fasse impression, et elle 
doit croître avec l'épaisseur et la force des pièces. 

Le châssis étant retourné, le mouleur dégage ayec une 
truelle d'acier toutes les arêtes du moule, et saupoudre la sur- 
face avec du sable sec , dont il fait sortir l'excès par le moyen 
du soufflet, puis il place par-dessus le second châssis. 
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Oa reMcrrc les coulùes et Ici cvents avec des morceaux <te 
Doislégèremenl coniques on pyramidaux , puii on remplît le 
I hàssisde sable , el du y perce un grand nombre de Irous avec 
ime pointe aiguii; on ouvre des comraunica lions avec les cou- 
Ifîes el le modèle qu'on enlève avec de petites broch^'s de fer. 

Pour de grandes pièces dont on ne peut retourner Its cbâssîs, 
on placeà demeure la partie iiifiTJeure, on la remplit de sa- 
ble qu'on futile peu, et on y enfonce à plusieurs reprises le 
modèle fi petits coups, et à chaque fois on ajoute du sable ou 
on en retire scion 1e besoin ; quand il csl prêt, on tamisesurla 
lurlace du charbon de terre , on jilace le modèle et ou y foule 
ensuite ilu sable pour acl^ever le moule. 

Des noyuiu^. — Le petits noyaux snnt faciles îi rnaintenir^u 
moyen d'une seule saillie vers une des extrémités <lc l'ouver- 
ture qu'on veut obtenir. Les noyaux qui ont un excès de longueur 
convenable, s'eugageut, à une de leurs exlrémitiis, dans l'em- 
])reinte obtenue parcelle saillie, et l'autre extrémité vient tou- 
cher contre le nu du sable. Ce procède ne s'emploie qup par le» 
noyaux verticaux, et pour ceux qui, étant horizontaux, ont 
une dimension transversale presque égale à leur longueur. 
Mais qiianil la longueur de) noyaux est grande, proporlion- 
nellemeut & leur grosseur, il faut les soutenir par les 4eux 
bouts, au moyen d'une saillie à chaque extrémité. 

On fabrique les noyaux en sable vert, étuvé ou en terre. Tous 
ceu* qui sont verticaux peuvent se faire en sable vert, mais il 
faut y percer tin (jrand nombre de trous. Ceux qui ont un 
grand volume, qui peuvent être obliques ou horixontaux, doi- 
vent élre en terre sèche, parce que le sable vert pourrait se dé- 
grader, surtout aux parties; cl que la pression opérée par la 
fonie ne se produisant pas également, donnerait lieu à de 
grandes d.-gradations. 

Quand les noyaux sont longs el minces, ou qu'ils ont des ra- 
mifications plus ou inoins compliquées , il faut les fixer soli- 
dement en eufonranl dans le monle de petite» broches de fer 
dont l'exlrémit.'se termine par une petite plaqiiedo tôle. 

La fonte ne p.';iiètre jamais profondément le moule, et pri*- 
seole des avantages sur le cuivre j et on l'en empi'che entière- 
ment en y mêlant du chorbou de terre. 

£j(fi(tçrtê!^lç^Vbp;V^,t(ir;ï^yeckïJ^Jïo^j^<m 
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parce qu'on laî ôteraîi sa cohétion, mais on enduit les noyau 
prrsqne Mes d'une couche de i m. environ de charbon de bok 
délayé dans l'eau. 

On prépare de même les mnules en sable d'élnve quand ili 
sont de grandes dimensions, mais ponr les pelîrs on doit lel 
flamber, en évitant de conlinner trop long-temps l'ope'ratioB 
qni altère la précision des empreintes et donne des tauhel 
désagréables sui- les pièces coulées. 

Le calcaire bilumineui mflé au sable a bien réussi pour les 
pièces très-minces, mais il paraît ne pas être bon pour leé 
]iièces épaisses, dans lesquelles l'action du métal sur le sable 
e&t pliis intense. 

Pes modèles divûès ^ de leur moulage el/lcsc/iâssisàliroiri.—, 
Sans cette disposition on ne pourrait exécuter qu'à grand? 
frais beaucoup de pièces dont les formes se refuseraient an 
Rioulage en sable vert. 

Pour mouler en sable d'ctuve, on bat séparément les piêcea' 
de rapport, que l'on assujettit ensuite avecdel'empois et de pe- 
t Iles broches en fil de fer ou d'acier: il fauldes ouvriers babile*, 
un sable compact et la dessiccation ; ce qui les porte à nn prix 
Très élevé. 

Quand on veut mouler en sable vert, on place l'une det 
oioiilés de la pièce sur une planche a mouler, et on la préparer 
comme nous l'avons dit plus haut; on applique la seconde 
partie du modèle, et on achève le moule. 

On peut aussi se servir des chSasis à tiroirs qui sont compo- 
sés de plusieurs pièces que l'on combine ensemble dedtff^ren- 



par M. Cédié. {Journ. de Pharin. ; août i8ag, 



M. Cédié ayant cru remarquer que l'alcool du 
conservé dans des vases étamés éprouvait une altération, a 
fait , pour s'en ossurer, les expériences suivantes : 

11 a placé dans des esiagnons de l'eau-dc-vie à 20°, de l'sl- 
cool à 30°, tous ileus rougissant un peu la teinture de tourne- 
sol; et les y a laissés l'espace de 40 jours, en ayant le soin 
d'a|:iter de temps ,'1 autre; au bout de ce temps il a filtré. Les 
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liqueurs, Je saveui'âcveet désagréable, essajrées parles rOiclifs, 
indiquaient la préacnce Je l'éCain à l'élat de deuto-acétate, sans 
aucune trace de plomb. 

De l'alcool à 'W', parfaiienient pur et iieuire, place dans les 
mêmes circonstances, n'i!proaTa au contraire aucune espèce 
d'altéralion. Lec. 

134. pERFTICTIONItKnEHT DAHS LA PKODVCTIOn DE LA LUDIÉnK 

_ ARTIFICIELLE «H Lrùlant du suif, de l'huile ou d'autres lub- 
K ' stances grasses. Patente ii Ibatah iBRHino. (/ourn. 0/ lAe 
Franck. Instit; août i83o, pag.94). 

L'auteur fond le suif en chandelles <[ui ont environ deux 
pouces de diamètre et quatre à douze pouces de long : la mâ- 
che est en coton et de i pouce 1/4 de grosseur environ. 

Le chandelier employé pour brûler ce cylindre, est formé 
d'un tube de verre ouvert à ses deux eitrémite's, de <j pouces 
de long et d'un diamètre tel que b chandelle y tienne facile- 
ment, et que l'on dispose de manière à la monter on la descen- 
dre â frottement. 

135. SUB LB GtPSE et IA MANIÈRE d'aCIH SUR LE SOL; par J, 

Sp!iTziv.R. (J.r/er IrcA.und œkon. Chem.; i83i, n° i , p.Sy.) 
M. Spatxter admet que le carbonate d'ammoniaque qui 
se dégajje des substances animales en putréfaction , décom- 
pose le sulfate de chaux de manière à se transformer en 
sulfate d'ammoniaque ; ce qui explique l'action favorable 
qu'eiercent sur la terre plusieurs substances minéralus, conte- 
nant des sulfates; car, l'action utile du sulfate nmmoniaque 
est d'ailleurs conntie. D'un autre c6té, il admet que le carbonala 
de chaux se transforme , sous l'iniluence de l'air, en bicar- 
bonate, et qu'ét.int ainsi rendu loluble dans l'eau , il s'infiltre 
dans la terre où il est absorbe par les plantes. M. Spalïier ex- 
plique par là comment it se fait que la rosée rafrjichit davan- 
tage les plantes que la pluie; qu'une eau contenant en dissolu- 
tion beaucoup de bicarbonate, exerce sur la végélaiion une 
action plus favorable que l'eau ordinaire, etc. M. Spalzier tire 
encore de cette expérience la conclusion , qu'il convient d'em- 
ployer les eicrémcns d'animaux , les plus frais possible , ei dans 
le cas où l'on ne pourrait pas s'en servir tout de suite , d« 
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prévenir , autant qne possible, la décomposition putride, afin 
d*empêcher qu'ils ne dégagent des gaz , et surtout du carbo- 
nate d*ammoniaque, avant Tépoque où on les emploie. Il en 
résulte aussi que le gypse ne saurait être utile dans un sol 
maigre, où les matières organiques sont pour la plupart dé- 
composées, et qu'il faut employer le gypse au printemps, 
parce qu'en automne la température est presque toujours trop 
basse pour que la décomposition putride des matières organi- 
ques s'opère. Quand même elle aurait lieu , les sels ammonia- 
caux quien résultent seraient perdus pour la végétation à cause 
des pluies abondantes qui tombent dans cette saison. 

£iSSL • . • • • 

126. Note sur usa bokbons colo&ibs par des substances veak- 
MEUSEs; par G. Taevet. Broch. in-4°» une feuille. 

Un article publié par M. Chevallier dans le v? a du Journal 
de Chimie médicale, dans lequel l'auteur fait connaître les pré- 
cautions prises dans la capitale pour prévenir les accidens gra- 
ves qui pourraient résulter de l'emploi de substauces minérales 
dans la coloration des bonbons , a porté M. Trévet à chercher 
si des précautions semblables avaient été prises pour les dé- 
partemens, qui tirent leurs bonbons des principaux magasins 
delà capitale. 

Dans un voyage qu'il a fait récemment en province, il a 
acquis la preuve que les bonbons coloriés l'avaient été avec des 
substances minérales. Les pralines ordinaires contenaient du 
sulfure rouge de mercure ( vermillon ) ; les bonbons jaunes , 
du chrômate de plomb ; des non-pareilles, ou petites dragées 
fines vertes, destinées à être répandues sur la pâtisserie, avaient 
été coloriées avec le vert de Schweinfurt ( arsenite de cuivre)- 
Ces bonbons avaient été expédies de Paris. Il est assez probable 
que des confiseurs de la capitale , craignant de vendre sous les 
yeux de Tautorîté cm sortes de dragées , n'hésitent pas de les 
expédier en province , où les autorités locales ne surveillent 
peut-être pas assez la vente de ces produits. Il serait donc de 
la plus haute utilité que les maires des villes de province , spé- 
cialement chargés de veiller à la salubrité publique, fissent 
connaître, par une affiche, à leurs concitoyens, l'ordonnance 
da prélfet de police dn département de la Seine, ou qu'ils ré- 
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1 province , 

M. Tre'vet a soumis à l'analyse plusieurs éclianlillons de bon- 
bons jaunes <?t pralines rouges de Paris. Les premiers ne con- 
lenaifnt pas de substance minérale; mais tes pralines 
nés avaient été coloriées avec le sulfure rouge de 
toutes les praliues fines l'étaient avec le carmin (i) , substance 
tolaleraenl inerte. Ces dernières sont faciles à reconnaître à la 
senleinspection : elles ont une très-belle couleur rose, tandis que 
les antres ont une couleur matte peu agréable a l'œil. Il résulte 
de renseigiiCTieiis diinnés par les ouvriers, que le carmiu ne 
peut ùtte employé dans la coloration des pralines communes , 
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quel rouges, de bol d'Armtnie, elc, substances ù peu près 

Le D' O'Sliaiighnesay Je Londres a donné , dans le a° ^oï 
de Tfte Lancct , des procédés pour reconnaîlre la nalure delà 
matière colorante des bonbons que M. Trével rapporte. 

Mode d'analyse des bonbuns siisprcls. " Si la couleur n'cït 
qu'à l'exlérieur , on agile dans mi verre avec de l'eau disiillée; 
on dccanlc , el si la liqueur est transparente cl colorée, on fil- 
tre et l'on conserve pour l'analyse. Si au contraire la couleur 
règne dans toute la partie iulêrieurc du bonbon, on le réduit 
en poudre ; on fait bouillir le tout dans une fiole avec de l'eau 
distillée qui dissout le sucre; on verse ensuite ta liqueur daus 
une capsule de verre, et on la fait évaporer lentement, soit au 
bain-niarie. soit au bain de sable. Si, dans les deux cas ci- 
dessus , la liqueur est transparente et incolore (ce qui annonce- 
rait que la niati(-re colorante est une substance minérale ou 
une laque végétale ) , ou peut la jeter et ne garder que le pré- 
cipité. Si la liqueur est colorée et qu'il y ait en mime-tempi 
un abondant précipité, cela indique un extrait végétal et une 
laque un substance minérale. Dans ce i:as. Il faut soumettreel 
la liqueur et le précipité à l'analyse. Si enfin on n'obtient pa> 
de précipité , et que la liqueur conserve , en filtrant , une cou- 
leur foncée transparente , c'est cette infoie liqueur qu'il faut 
soumettre à l'analyse. >■ 

analyse des bonbons jaunes. 

• On emploie ordinairement pour donner cette coaleuT, ou 

k cbrômate de plomb , ou le minium [ deutoiide de plomb) , 

ou le jaune de Naples (oxide de plomb et d'antimoine J, ouït 

gomme gutte, ou enfin les laques végétales. 

" Les bonbons coloriés avec la gomme gutte, après avoir étf 
agités dans l'eau distillée, donnent une i?'mu/«'ort jaune, épaÛH^ 
sans prccipilé. On fait évaporer tetlc émuUion jusqu'à siccicé^ 
on verse ensuite sur le résidu un pen d'alcool rectifié , qui dii- 
sout de suite la gomme gutte dans un état de pureté. On tran»^ 
vase dans un verre à expérience celte solnllon alcoolique, «4' 
y ajoutant iin peu d'eau distillée. La gomme gutte se IrouW 
»ur-le-cLamp précipitée en jaune vif. Une goutte on demi 
d'amiaoniaque concentrée rcdissolvent la gomme gutte, ed 
donnant à k liqueur une belle couleur rouge de sang. L'addÇ 
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lion de quelque!! goiilles d'acide nîlriqae redonne un précipité 
d'un jaune pâle. Celle série de iihénoracoes suffit pour démon- 
trer la présence de la gomme gulle. 

■ Si la couleur jaune provenait du curciima, du safran, on 
de lou te autre substance ve'gélale, on aurait une solution et non 
uni; émulsiûii ; l'eau ne la précipiierait pas de sa solution 
alcoolique, ni l'acide niirique de sa solution ammoniacale. 
Deui ou trois bonbons suiGsent pour faire celle expérience , 
puisque, par ce procédé, on peut découvrir jusqu'à la ioo° 
partie d'un ^rain de gomme (;utte. 

■ Si, après avoir mis les bonbons jaunes en copiact avec 
l'eau dislillée et les avoir retirés , voua oblenez un précipité, 

, ou (lu chrâmaie de plomb , ou du 
u du jaune de Naplcs, on bien enfin 
nine ou de cbaux ; dans la plupartdes 
t du sulfate de cbaui. On peut main- 
■elle e>t la substance coloranie 
on place une légère portion de la sub. 
: petite plaque de miea; on y ajonle 
u distillée, et on la tient au-dessus 
jusqu'à ce qu'elle soit chauffée 
végétale de cliaus ou irahimine , 
oircit, donne du la fumée, et laîsie pour 
■nasse brillante , blanche et molle , entière. 
l'acide acétique ; si c'est une laijue de chaux, 
;elte masse fait virer ou rouge le papier du 
curcuma; elle ne produira pas cet effet si c'est une laque 
d'alumine. 

« Si , au lieu de se charbonner et de blanchir, la masse de- 
vient rouge et est entourée d'un pelit cercle jaune, la matière 
colorante est du prntoxide de plomb. 

• Si, pendant l'opération, il se dégage d'épaisse» vapenrs 
blanches, laissant un cercle de la même couleur sur la plaque 
de mica, la subslance colorante, outre le plomb, contient 
Traisemblablenieni de l'antimoine, et est, par conséquent, du 
jaune de Noples. 

" Si la matière colorante est du chrôfnale de plomb , l'action 
de la chaleur donne lieu au phénomène suivant : d'abord la 
masse noircit , ensuite elle devient rouge à la surface , el puis 
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on aperçoit de petits points d*un bcaa vert ; ce cbang^ement 
de couleur devient plus frappant par l'addition d'une goutte 
d*eau. 

« Toute cette série d'expériences suffit pour mettre sur la 
voie, mais il faut chercher des preuves plus irréfragables. 
Quand on soupçonne la présence du protoxide de plomb , on 
traite un grain ou deux de la masse jaunâtre provenant du la- 
vage des bonbons, par dix gonttes d'acide nitrique et six d'a- 
cide hydro-chlorique , datis 7jin verre de montre; on le sonmet 
à une légère chaleur, et bientôt il se forme de petits flocons 
blancs de chlorure de plomb à la surface de la liqueur; on les 
ôte avec un tnbe capillaire , on les met sur un morceau de char< 
bon noir, et , à Taide d'an chalumeau , on obtient des globu- 
les de plomb métallique , entourés de cercles concentriques de 
couleur jaune et rouge. 

<« Si la production de vapeurs blanches épaisses fait soup- 
çonner la présence de l'antimoine, on traite la matière jaune, 
comme on vient de le dire ci-dessus, par Tacide nitrique et 
l'acide hydro-chlorlque. On ôte le chlorure de plomb qui se 
forme , et Ton fait évaporer le reste de la liqueur jusqu'à sic- 
cité ; on ajoute au résidu quelques gouttes d'eau distillée. Pour 
peu qu'il y ait d'antimoine, il se forme un précipité blanc; eii 
soumettant ce précipité à un l^ger courant d'hydrogène sulfuré, 
on aura un sulfure d'antimoine de couleur jaune-orangé : un 
demi-grain de jaune de Naples suffit pour faire celte expé- 
rience. 

« Si la présence de points vetdâtres ( oxide de chrome ) fait 
soupçonner le'^chrômate de plomb , on prend deux ou trois 
grains de la matière jaune qui reste, et on l'expose à la chaleur 
pendant un quart d'heure sur une plaque de mica, ea y ajou- 
tant une quantité égale de nitrate de potasse. Il y a formation 
de nitrate de plomb et de chrômate de potasse ; les points verts 
disparaissent et l'on aperçoit dans le nitrate en fusion des par- 
celles rouges de minium ( deutoxide de plomb). Alors on arrête 
la fusion; on fait dissoudre la masse dans une petite capsule 
de verre, avec un peu d'eau distillée; on sépare Toxide de 
plomb et on transvase la liqueur dans une autre capsule. En 
versant dans cette solution du nitrate ou de l'acétate de plomb, 
on aura un précipité jaune de chrômate de plomb. Pour ré- 
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ÀRiilyse des bonbons rouges. 

i rouges ou pralioM , mis en contact aver l'e^ui 

roiii, oa une solation transparente colorée sans 

i (illrera facilemeni , ou une solution colorre 

ou bien encore (in précipité seiilemcnl , suus 



" Les bonbons rou] 

pre'cipité, l'tïpii (î!(r 
avec précipité, ou b 
i]ue la liqueur soil ci 

■ Dans le premier cas , si le chlore iJ^colore eatièremcnt la K- 
(}ueur, si l'acide suiriiriquc lui doone une couleur jaune-orangé, 
l'ammoninque une couleui' violette, et que le jrilTale de fer n'y 
produise pas une couleur notre, on peut en conclure que la 
maiièm colorante employée était la coclienille. 

" S'il y a précipité, et qu'en rt'»|iosBiit ii la chaleur sur une 
plaque de mica il se charlionue , noircisse et devienne blanc, 
et que cette maise blanche soit soluble dans l'acide ncélifpie, 
ce fera une laque végétale d'alumine ou de chani, ou ircs- 
proliablement du carmin. 

n Si le précipité est d'un rouge vif, ce sera ou du sulfure dé 
mercure , ou du deutoxide de plomb. Dans tes deux cas , oti 
tait chauffer la substance sur une plaque de mica; si c'est de 
Toxidc de plomb, la couleur ne change pas , mérae à la chaleur 



à la moindre appljcatioi 
froidlssant : ce chnngem 
tière volatilisation du i 
" Maintenant si l'on \ 
fait bouillir la substanci 
d'acide hvdio-chtoro-n 



lulfure 



de chalei, 



redevient rouge en t< 
lura Heu jusqu'à l'er 

le métal 



i(ic capsule de verre avec un peu 
. Quand, au moyen des expé- 
riences ci-dessus mentionnties, on soupçonne la présence du 
plomb , on agit, pour la réduction Je ce métal, comme nous 
l'avons déjà rapporté; mais si c'est le sulfure de mercure dont 
on soupçonne la préicnce, on fait évaporer la liqueur presque 
à siccilé; alors on aperçoit île petits ciistaui brillans que l'on 
fait dissoudre dans un peu d'eau distillée aiguisée d'acide ni- 
trique. Si l'on met une bague en or en contact avec la liqueur, 
on voit se former sur-le-champ une tache blonclie sur la ba- 
gue, quand même le liquide oe contiendrait que ,-'— de grain 
de mercure. 
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■ Tous les bonbons bkus que j'ai examinés élaienl coloria I 
avec le bleu <lc Prusse. L'analyse en est bien simple. On met 
les bonbons en canlact avec Je l'eau disiillée ; on agite nn pei 
et l'on obtient une substance bleiiàlre qui ae ilépose par dé 
carnation. En faisant cliautTer celte substance a?ec un pei 
d'oiide rouge de mercure, la couleur bleue disparaît, et l'un 
voit de petits flocons d'un bnin-rougeâtre ( protoxide de fer] 
flotter â la surface du liquide. On Gllre ; on dissout dans l'acide 
nitrique la masse qui reste sur le filtre, el en traitant celle 
solution [)3r l'hydro-cyanatc de potasse , on obtient une belle 
couleur bleue ( l'hydro-c^anate de peroiidc de fer, ou bleu Je 

Analyse det bonbons verts. 

K Dans tous les bonbons verts que j'ai analysés , j'ai trouvé, 

ù une seule exception près, du bleu de Prusje et une laque 

jaune Tegélale pour matière colorante. Le seul échantillon qui 

contenait du carbonate de cuivre , fut mis en contact avec de 
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pureté ; ce qu'ils donnent pour du vert de Schwainfurt el ntcme 

pour du Tcrt de Sehèele , est un mélange de tarbonale de cui- 

Lei proccJt^s donnes par M. O'Shaughnessy sont bons et 
assez exacts. Kuiis ferons remarquer cependant rjue l'emploi 
(lu chalumeau peut servir avec beaucoup d'avantage, à décou- 
vrir la ualure de plusieurs couleurs minérales; par exemple 
le thrômate de plomb, le vert de Schweiiifurt , le blanc de 
|)lomb , etc. 

Mais pourprononcer avec certitudesurl'exisiencede ces sub- 
stances, il faut isoler l'arsenic, le cuivre , l'oxide de chrAme, 
le plomb , etc. Far exemple , pour le chrômale de plomb , fon- 
dre la matière avec du nilre , précipiter la dissolution par le 
nitrate de mercure , et calciner le précipité pour obtenir l'oxide 
de chrâme. 

Pour le verl de Schweinfurt, chauffer la matière dans un 
inbe fermé, pour en séparer l'arsenic métallique, et reprendre 
le résidu par l'acide nitrique pour obtenir du nitrate de cuWre, 
d'où l'on sépare ensuite le métal par les moyens ordinaires. 
G. HE C. 
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aux usage» culinaires. Patente à John NoBxaoN. ( Joum. of 
the Franck. Ii/sl.i août i83o, p. go. ) 



On prépare ordinairement le rii e 
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ia8. PEBrECTIOWKEMEBT DANS 

DE C1HNE5 j par A. Artseald. {Je 
juillet i83o,p, ai.) 

Ce pcrfertionnenienl consiste à concentrer le lacre dans des 
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vases en bois d*une grandeur convenable. L'auteur préfère le 
pin blanc pour leur construction. 

Un tuyau en cuivre circule convenablement dans rintériear 
et conduit la vapeur nécessaire pour l'opération. 

129. Procède pour purifter le jus de cannes cultivé aux 
États-Unis, et le rendre plus propre à être converti en sucre 
que les procédés ordinaires. Patente à Auc. Arcribald. 
[Journ. of the Franck. 7«5^; juillet i83o, p. 19). 

Pour purifier le jus de cannes, l'auteur se sert d'un mélange 
de cbanx et d'alun dans la proportion d'à peu près 2 livres 
pour cent gallons de jus qu'il y mêle avant qu'il soit chaud, 
puis il ajoute par petites portions de bonne chaux délitée, oa 
un autre alcali ^ mais il préfère la chaux , jusqu'à ce que le pa< 
pier réactif n'indique plus la présence de l'acide. Pour opé^ 
rer facilement, il détermine sur une petite quantité ce qu'il faut 
de chaux ou de mélange, et n'a plus besoin que de mêler la 
matière dans le même rapport avec le jus qu'il chauffe pres- 
qu'au point d'ébullitioo, et il laisse ensuite déposer les ma- 
tières étrangères pour évaporer ensuite le jus clair. 

i3o. Sur LA Soie et les Étoffes de soie. Rapport du Comité 
des prix et des expositions de l'Institution de Francklin. 
[Journ, of the Franck, InsU; nov. i63o, p. 319). 

Jusqu'à présent le travail sur la soie aux États-Unis a con- 
sisté à la dévider et la tordre; c'est particulièrement dans l'É- 
tat de Connectîcut que cette industrie existe depuis soixante 
ans ; mais par le manque absolu de machines employées pour 
faire les fils de soie torse, oh ne peut atteindre la même per- 
fection qu'en Europe ; et on doit faire observer que cette soie 
est faite avec les meilleurs cocons, que l'on n'emploie enEurope 
que pour préparer les étoffes fines dont on importe annuelle- 
ment de France pour 8 à 10 millions de dollars. 

MM. D'Homergues et Duponceau ont établi une fabrique 
d'étoffes de soie, qui a déjà donné des produits remarquables 
qu'ils ont exposés à l'Institut de Francklin ; les principaux 
sont : 

1^ Un moulinet pour extraire /a soie des cocons, fait particu. 
lièrement sur le modèle de ceux de Piémont, qui a été modifié 
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par M. D'Homergitct. Cet appareil paraît iravailler trèi-aité- 
mciit. Tous oeiii de la filature de M. Duponcean son conslruili 
siir ce moiii'le. Le mi^ine auteur a exposé une machine ingé- 
□ienie poiir dùviiler la sn're sans faire usage Aa rouet. 

a" M. D'Homergiies a déposé î5 livres de soie crue, de trois 
i|uali(és, non lorsc, organsin et trame, qui paraissent être re- 
nvarqiiabks par leur bonne nature. 

3" Comme oclianiillons, le méoie auteur a déptisi- six petits 
éi'heveaiix de soie, faits .ivec des cocons imparfaits cl gâtés. 

i° Ce qui a plus paniculièremeitt mêrîié l'atfentinn, était un 
beau drapeau au\ couleurs nationales, entièr«raentfnït en soie 
américaine. Ce drapeau a trente pieds de long et six et demi 
lie large, et la finesse de la soie est telle qu'il ne pèse que neuf 
onces et un quart. Celte étoffe ressemble à la soie dile de Flo- 
T('ncc,dont on importe de très-grandes quantités chaque année. 
M. D'Homer^es avait aussi exposé trois beann mouchoirs , 
qui, ainsi que le drapeau, étaient tissés sans avoir passé sur l« 

Plusieurs personnes avaient exposé différens échantillons 
desoies, qui font regarder celle fabrication comme bien établie 
aux États-Unis. 

(3l. pEBFECTIOlvnEHEnT IltlTS U FAsaiCATlON SU PAFIBB rMT 

AVEC DU Hors. Patente à Lkw. Woostebs et Jo», £. Holn. 

[Journ. of tite Franc/;. Inst. ; nov. i83o,p. 307). 

Le bois est réduit en copeaux nu brisé en fragtnens à peu 
près do mi%e volume, que l'on place dans un réservoir ou une 
chaudière remplie d'eau qu'on porte à rébnllition. Pour cha- 
que cent livres de bois, on ajoute douze iï seize livres d'alcali 
1 proportion tle sa force. On p^ut employer la cbaux, nmis 
il faut que sa quantité équivale a douze livres de bonne potasse. 
Si le bois est bien préparé, chaque cent livres donneront cinq 
is rames de papier. 
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accordé à Geoi^es Vanghan Palmer. ( Reperl. nf pat 
ii''76, jnillel iSîi.p.g.) 

Le moyen d'excaver pour lequel l'autCDr a pris un brevel, 
consiste dans l'applicalion qu'il a faite d'un moteur quelconque 
pour faire agir des couteaux de forme et de grandeur propot- 
liomiées à la quantité de terre que peut enlever la force dont 
ou dispose. Dan» la planche , on a supposé qne l'ensemble d« 
couteaux mi» en action devait enlever trois pied» de teirestn 
dix-huit pouces de profondeur. 

La Qg. 31 représente l'ensemble de la macliioe reposant sur 
les axes b des roues a qui se trouvent engagées dans une or- 
iiière; quaod l'on veut donner à la machine une position fixer 
les roues se placent sous le cadre sur lequel elle est établie 
elle vient poser sur la surface du sol. Le dessin fait aussi ' 
la manière dont se trouvent placés les couteaux piqueuia et 
déblayeurs, lorsqu'ils agissent simulianément ; uials leur actioi> 
ppui être séparée quand la nature du terrain l'exige. 

Nous ferons encore remarquer que la machine reste slaliofl- 
nairc au moment où les couteaux s'enfoncent dans le sol, et 
qu'elle avance pendant qu'ils se rejcvenl, ce qui a lien au 
moyen dn décli qui, en se dérangeant, fait tourner le pi- 
gnon î par le mouvement duquel la machine marche en avant. 

Un système de pot» sur une chaîne sans fin élève le» dé- 
lilaia ainsi que pourrait le faire une machine à draguer. 

Celle-ci peut être mise en mouvement par la force d'un 
cheval. N, U. 

i33. Pekpectiohnekent niKs les cHEMiHÉz» pour les T 
d'habitation et les fabriques. — Brevet accordé à Selh Smîij 

{Reperl. nf patent-, n" ~\ juillet i83i, p. 377.) 

L'invention de M. Seth Smith consiste i" en une garnilni 
de cheminées pour les maisons d'habitation et les fabriques ■ 
moyen de tubes de métal ; a" dans un condensaleur ou dans H 
régulateur du tirage , placé dans le fond de la cheminée ( 
sert de registre pour empocher l'ëvaporalion de la chaleur^ 
lorsque le feu est éteint. 

Dcicription des planches. 

Fig. I. Coupe verticale d'un rang de cheminées dans i 
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maison d'habitation, doublé de tubes de mëtal,et donnant 
une idée du premier perfectionnement. Fig. 2, 3, 4» 5, 6. Dessin 
!»ur une plus grande échelle, montrant les différentes pièces 
composant les tuyaux au moyen desquels il obtient dans les 
cheminées les différentes courbures j)ropres à la construction 
«l'un rang de cheminées comme celui ci-dessus décrit. Fig. 7. 
Plan général du système de tuyaux. Les tuyaux représentés 
sur cette planche sont supposés être de fer coulé, et s'assem- 
blent au moyen d'une gorge et d'un rebord ainsi que le montre 
le dessin. Fig. 8. Coupe antérieure du condensateur ou du ré- 
gulateur du tirage, placé dans la cheminée et dans le foyer. AB 
deux cônes réunis parla base au moyen d'un rebord; le cône 
supérieur est garni d'une rainure, ce garniture pour le fond de 
la cheminée, et que Ton peut former intérieurement. D pièce 
circulaire ou plaque de fer sur laquelle on élève la première 
pièce du tuyau métallique, et à laquelle M. Smiih donne le 
nom de Starting plate, ^ 

E est une barre de fer garnie de deux poulies FF , sur les- 
quelles passent deux chaînes GG, soutenant par une extrémité 
le double cône, et par l'autre un contre-poids H. »On voit par 
là que lorsque le contre-poids H est élevé, le double cône des- 
cend et laisse par conséquent pénétrer plus ou moins d'air dans 
la cheminée; tandis qu'au contraire, lorsqu'il est dans la posi- 
tion indiquée dans cette figure , et est fixé par Técrou K, il ne 
peut pénétrer aucun air dans la cheminée , quoique l'issue 
pratiquée pour le tirage soit ouverte en entier; le condensateur 
prend alors la position indiquée sur la planche au moyen de 
points. Fig. 9. Coupe latérale du condensateur placé dans la 
cheminée et sur l'âtre. Dans celte figure , il est représenté ou- 
vert, tandis que les lignes ponctuées en montrent la position 
lorsqu'il est fermé. Fig. 10. Plan de la Starting plate D, et îi^, 
II, sa coupe. Fig. la. Plan de la croix on barre de support E. 
Fig. i3. Sa coupe. On doit observer que lorsqu'on se sert du 
régulateur, il faut mettre une branche dans le premier 
morceau de tuyau placé au-dessus de la Starting plate 
pour recevoir lextrcmifé de la barre en croix comme 
JJ, fig. 14. Fig. i5. Plan du premier morceau de tuyau. La fig. 
i6 est le plan, et la fig. 17 la coupe du régulateur. Fig. 18. La 
coupe de l'écrouK. Fig. 19. Dessin séparé du conJre-poids H, 

E. Tome XVIII. - Août i83i, \^c> 
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t la branche qui l'unit aux chaînes Gfî , cnonlré dans l'inlé- 
ieur Je l'ecrou K.. Comme touîcï ces pièces sont dessinées lé- 
e d'elle-! est marquée d'une lettre qui se rap- 



à celle qui 
est le plan 
e grille qui 



« foyer 



11 d'il 



I dans les (Ig. i , 8 et g. L« 
le ourerlure propre à pla- 
régulateur. 



i3/i. Machine POCa pousses les CRiniOTS, tiisse*ux, etc. — 
Palenle accordé à Robert CnisTSEE. [ Journal of aru and 
sciences; vol. 6, n" 35, p. %li6.} 



Celle machine met en inouvcmenl les n 



>, chariots etc. , 



soit par un mouvement de 
roues à aubes pour les prem 
pour les seconds; soit par l'ac 
extréroilés inférieures oupiee 
M. Cr. décrit sa machine t 
qu'il s'agit de l'appliquer à u 
levier principal ou balancier 



lation qu'elle imprime il dei 
j , ou à des roues de voiture 

Q de verges ou jambes dontld 
narchent sur le soi. 
mpposani pour plus de clarté 
lavire. Elle se compose d'un 
planches paral- 



r'elles un inleivalle dans lequel mi 
chaînes de leviers, ou systèmes de leviers unis par des boulons 
en /orme de losanges , et connus sous le nom de chevalets. La 
chevalets sont fixes à une de leurs extrémités par un boolon 
qui traverse le levier principal au centre, pour rattacher à un 
ïupptirt vertical, et autour duquel ce levier peut tourner. 
Lrurs autres eilrémités portent sur l'aie de roues ou roulettes 
qui marchent sur le balancier entre deux poids d'un mclal pe- 
sant, souB forme de disqu 
extrémités de leur axe. La i 
live des chevalet 
et vient du cenir 
ri'ndant au cenli 
il est évident qu' 
et de l'autre. 

Heste à » 
ment alternatif, 
ci pal traninicltCD 

Le premier effet est pruduit par le 
diile on levier tournant sur un boulon qui t 
vertical. L'extrémité supérieure du court br 
unie par un boulon ou pîvoli deux verges 




allons d'an pen- 
aversc le luppor^ 
s de ce levier est 
nétalUques, dont 



AlU mccaïuques, aaj; 

let autre» Louis sont unis Je la mi'me muDière aux somme!* 
des deux premières lo5an(,'PS lies chevalets, Ijî balancier incli- 
nera donc loujuura du mime côté que le couii bra* dn levier, 

Ele*te enfin à iransmetire le mouveraeni du balancier. Pour 
cela, âei verges ou bielles sont aliacliées au balancier ù égala 
distance du ccntce, et fixées de la uicme uianièrc |iar l'autre 
bouta une double manivelle ou levier faisant corps avec l'arbre 
d'une roue à aubes i]ui recevra ainsi un mouvement de rola- 
lioo- (On voit que le bal,ineier transmet ici le mouvement à la 
ronei comme il le fait au volant dans les machines à vapeur, 
Uufque M. Cr. em^iloie deux bielles.] 

Si le navire flotte sur un canal dont le fond suit uni, on peut 
uipprimer la roue et rero[ilacer les bieltes~par deux verges ou * 
jambes, faisant l'une et l'autre avec le sol un angle uigu du 
cAté uii l'on vent pousser le bâliinent. Quand le balancier in- 
cline de et cùic , la l'amlie de derrière se déplace et sa rap- 
poclie de celle de devant. Quand le balancier incline en sens 
tonlraire, celle-ci avance de mi'me. Leurs pieds sont arméi de 
pointes de fer pour les empêcher de glisser. 

Celle machine s'adapte de même à un chariot. On atiaclie 
les bielles à unt? manivelle double iiKceà l'axe de la roue, ou on 
emploie les jambes. On peut aussi l'employer dans les machine» 
fixes pour Iransmetlre le mouvement. 

M. Cr, suppose à la machine une mise «n mouvement par 
un travail manuel. H se réserve la liberté d« la mettre en mou- 
vemeol par quelqu'une des machines connues. 

viissEiDx ei autres bilimens floiians.— Patente à O. H. Wil- 
liams. [London Journal ofitrls, elc; vol. 6, n" 35.) 

Ll"^ but de res perfcctionnemens est surtout de construire les 
roues à aubes, de manière ù pouvoir au besoin augmenter !a 
sorfacc agissante, et j éviter la perte de puissance qni a lieu 
dans les roues à aubes ordinaires à leur entrée d^ins l'eau et ù 



r sortie de l'eau. Voici la construction de M. W. pour obtc- 
ce double résultat. 



Les aubes sont formi-cs de mêlai, de bois, oi 


de touie autre 


bstance convenable , et consistent en deux In 


nés ou planches 


^£i ensemble et au brus d'imbe par des vis 


H boiilunsi ces 


1 


^ ■ 
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boulons traYersant les branches ou extrémités fonrchues des 
bras d'anbes qui concourent par l'autre extrémité au centre de 
la roue à laquelle ils sont attachés. 

Veut-on augmenter leur surface, il suffira, après ayoirètc 
les boulons, de faire glisser une planche sur l'autre, et de la 
fixer à une hauteur voulue en passant les boulons par les noo- 
vcnux trous des planches et des fourches qu*on a amenées 
ainsi à se correspondre. Si c'était donc la largeur qu'on voulât 
augmenter^ il suffirait d'amener les planches dans nne position 
latérale. 

On trouve un autre avantage dans cette monture mobile 
des aubes par des vis et boulons; c'est que s'il arrive qnel- 
qu'accident à une des aubes , on la remplacera avec la plus 
grande facilité. 

Les aubes métalliques ne diffèrent en rien des aubes en bois 
pour la monture. Seulement, on donne à la surface extérieure 
des lames de métal une légère concavité an centre , et l'on taille 
en biseau leur tranchant. 

M. W. explique ensuite comment il évite la résistance qu'é- 
prouvent les aubes ordinaires en entrant dans l'eau et en sor- 
tant de Feau. Il y parvient en faisant entrer les aubes dans 
l'eau , et sortir de l'eau par le tranchant , afin de ne présenter 
leur largeur à la résistance de Teau qu'autant que cette résis- 
tance sert au mouvement. Il faut donc que les bras d'aubes 
tournent sur eux-mêmes à leur entrée dans l'eau , et à sa sortie de 
l'eau , mais qu'ils restent fixes tout le temps que Taube se meut 
dans l'eau, ou dans Tair. 

A cet effet, chaque bras d'aube porte uA guide ou planche 
en forme de croix ou de carré, qu'il traverse comme un col- 
lier , et qui lui est invariablement fixé. Ce guide glisse sur un 
cercle immobile attaché au flanc du vaisseau , derrière la roue 
à aubes, dont Taxe traverse son centre, et comme il glisse sur 
ce cercle suivant un des côtés du carré, on voit que le bras 
d*aube ne saurait tourner sur lui-même, et qu'il reste fixe pen- 
dant la rotation. Nous allons voir pourtant comment on le fait 
tourner au moment où l'aube entre dans l'eau ou en sort. 

Le bras d'aube porte encore au-dessus de ce guide un autre 
collier, en forme de croix ou tourniquet, qui lui est joint 
aussi invariablement. Les diagonales de ce collier forment a?ec 



on a iléjà parlé , 
unes. Le lournî- 

ube auquel il est 

ménagé dans le 
. Le bras d'aube 
'ercle, el l'aube 

maintenue dam 

elle sort de 
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celle du gnide un angle — i/a droit. Un des 
niquet glisse sur le tranuhanl du cercle don 
rt qui porte sur ce tranchant deu» saillies ou 
[jiiet heurte le yjrtmier au moment ou l'aubi 
Il est donc sollicité à lourDer avec le bras d 
fixé; d'ailleurs le guide ne s'y oppose plus il 
qu'il se trouve en face d'un Irou ou chambi 
L-ercle à sa hauteur, au-dessous de la ean 
tourne donc en deux temps , d'un quart de 
présente à l'eau sa largeur. Elle est d'ailleurs . 
cette position pai' le guide qui continue à glissi 
par la première face de son t'arré. Au moment 
l'eau , le tourniquet rencontre la seconde saillie, et un mou- 
vement semblable au précédent \a fait sortir par le tranchant. 
Enfin, M. W. prévient le cas où pendant la marche il u navire 
quelque inconstanccf forcerait a suspendre l'opération de la 
roue h aubes pour se servir des Toiles seulement. Il serait alors 
ù clésirer que l'aube qui trempe dan.t l'eau la coupât par le traU' 
chant pour ne pas retarder la marche. On y arrive, dit-il, en 
tournant d'un quart de cercle te bras d'aube le plus élevé (ce 
qui suppose sous le point culminant du cercle une chambre sem- 
blable à cellos qui sont sous les cames à la hauteur du guide). 
Ce nionTemcnl met l'aube de face dans l'air. Laissant alors 
tourner la roue jusqu'à ce qu'elle passe en-dessous, ta rencon- 
tre du collier en tourniquet avec la cams un moment où cette 
aube entre dans l'eau, la fait encore tourner d'un quart de 
cercle, ce qui lui .'.lit présenter le trancbant comme on le -von- 



lai 



Atûrs 



ela: 



M. W. termine en remarquant qu'il n'est pas nécessaire 
que la roue soit lîxcc au flanc du navire : on peut la mettre à 

la proue, à la poupe, etc. 

i36. APPL1C.ITIONS DES EfLi:i DES PUITS FORÉS datis \ei usines 
et dans les ateliers; par M. Bihickmamn , architcctede Wur- 
temberg. Rapport de M. Hcricari de Thury. (Bulletin de la 
SiiC. d'Encaiirag. ; août i8'ii , p. 38o.) 



Les puits artésiens n'étaient primilivetiie 
l'inlér^^tde l'agriculture ; aujourd'hui leuru. 
grand développement : on les établit dan 



forés que dan 
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comme force motrice , soit comme auxiliaire de cette force , 
lorsqu'elle est insuffisante, soit enfin pour la débarrasser d<s 
entraves qui Tarrétent ou qui eu suspendent le mouvement. 
Dans beaucoup de fabriques on en perce, pour avoir des eanx 
claires et limpides, les ruisseaux ou les rivières sur lesquels 
elles sont établies , ne pouvant plus les servir , en ëtë, lors de 
leur abaissement , on lors de leurs crues à cause des limons 
qu'elles entraînent. Enfin dans beaucoup d'autres , on fait 
aujourd'hui des puits forés , moins pour les eaux qu'ils four- 
nissent que pour se servir de leur température. Sa constante 
uniformité de m? à 1 4^ centigrades, et sa différence avec celle 
de l'atmosphère, à i5 , i8 et 20^, en hiver, donnent un moyen 
aussi simple et aussi facile que peu dispendieux d'élever la 
température des ateliers de ces établissemens , par Teffet du 
simple parcours de ces eaux dans leur intérieur, effet na- 
turel de la propriété respective de l'eau et de l'air atmosphé- 
rique de s'emparer l'un et l'autre réciproquement de l'excédanlt 
de leur calorique pour se mellre en équilibre. 

Celte propriété de l'air atmosphérique de s'emparer de l'ex- 
cédant du calorique de l'eau des puits forés n'est point une 
découverte, il est vrai; il y a long-temps qu'elle a été reconnue. 
On savait que des souterrains, des caves et des établissemens 
dans lesquels il existait des fontaines jaillissantes présentaient 
constamment en hiver une température douce et souvent même 
assez élevée , et M. Gorris , dans les Annales du Jardinier da 
New 'Yor A /armer, du mois de septembre i83o, a même pro- 
posé d'en faire l'application pour préserver en hiver les plantes 
délicates de la gelée , ou pour faire des jardins d'hiver, dans 
lesquels on pourrait avoir ou accélérer les primeurs. 

Cette heureuse idée vient d'être réalisée avec le plus grand 
succès^ et même avec un succès si complet , qu'il a été fait im- 
médiatement une foule d'applications de cette différence de 
température" des puits forés dans les mines et fabriques du 
royaume de Wurtemberg. C'est à M. de Bruckmann d'Heilbronn 
que nous sommes redevables de c,q% heureuses inventions, 
dont nous allons avoir l'honneur de vous entretenir. 

Cet habile ingénieur, après avoir percé un nombre consi- 
dérable de puits forés , pour fournir de l'eau à divers établis- 
ç^emcns de filature de lin , de fabrication de papier, de blaib 
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cbiiserie, etc. , eic, en a elabli plusieurs pour lervir de force 
moirife, en élevant leurs eaiix au baut des bàtimens de ces 

Dans l'hiver de i83o, le propriéiaire d'une des fabriques 
d'Hei]bronn lui demanda un moyen de libérer ses roue» de la 
glace qu'il était journellement obligé d'abaltre à coups de 
hache, ce qui prenait beaucoup de temps et Éiail aussi dange- 
reux pour les ouvriers que nuisible pour les roues. On nvait 
déjà fait des essais pour chauffer la place où se trouvaient ceJ 
roues , au moyen d'un courant d'air chaud , qui fut trouvé in- 
snFGsant, parce qu'une place , par laquelle passe un courant 
d'eau rapide avec une chute , ne peut jamais être asses bien 
fermëe , pour que cet air cliaud poisse opérer avec succès. On 
avait ensuite fait l'essai de mettre prés des roues des cylindres 
de fer remplis de charbons ardens ; ce qui produisait yn 
meilleur effet , mais ne pouvait cependant pas encore atteindre 
entièrement le but , et d'ailleurs entraînait dans une dépense 
de plus de l, fr. par jour. 

M. de Briickmann , qui avait reconnu que les eaux des pnils 
jaillissans avaient à Heilbronn une température constante de 
lo" R. , pcns.int qu'elle pouvait être d'un grand effet dans une 
masse d'eau qui se renouvelait à chaque instant, fit placer au- 
dessus des roues des tuyaui de bois percés d'un grand nombre 
de petits trous , puis il introduisit une partie des eaux des 
puits jaillissans qui , par ce moyen , tombaient en pluie sur les 
roues , ]irésenlanl alors une masse informe de glace et ne pou- 
vant plus tourner. En moins d'une heure, cette pluie produisit 
uti tel effet , qu'on ne voyait pas plus de glaces sur les roues 
qu'au mois de juillet , et qu'elles reprirent de suite leur acti- 
vité, qu'elles n'ont pas perdue , depuis, un seni instant. 

Ce premier résultat fut immédiatement suivi d'un plein 
■uccès dans tontes les usines qui avaient déjà des puita foiés , 
et qui s'empressèrent d'en élever les eaux , pour empêcher la 
glace de se former sur leur; roues. 

Mais M. i/c Sruckmann ne pouvait en rester \î; il pensait 
avec raison que la température des eaux des puits jailliisanl , 
li élevée comparativement à celle de l'atmosphère en hiver, 
pouvait être appliquée avec plus d'ovauiage encore à chauffer 
les ateliers des usines avant d'être amende si 
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empêcher la glace de s'y former : il fit donc circuler dans 
toatesles salles d'une papeterie des eaux jaillissantes au moyen 
de tuyaux ouverts, et Teffet de Tévaporalion de ces eaux fut 
tel que, pendant qu*à Textérieur le thermomètre descendait 
jusqu'à 25^ , tous les ateliers de la papeterie , par la simple 
circulation de^ccs eaux, présentaient la température de 6"; 
ce qui établissait une différence remarquable entre les deax 
atmosphères intérieure et extérieure, quoique cependant le 
passage des ouvriers par les portes fût presque continuel. 
Aussi , dès les premiers jours , on ne chauffa plus les poêles 
el fourneaux, et on obtint généralement de cette manière une 
chaleur dont les ouvriers s'accommodèrent parfaitement, sans 
qn*ils se plaignissent aucunement de Thumidité que Ton avait 
d'abord redoutée. 

T/tililité de ce procédé est encore plus sensible dans les 
moulins à huile, parce qu'outre l'avantage d'empêcher la glace 
de se former sur les roues, l'eau jaillissante empêche de geler 
les grains ou les fruits qu'on est obligé de mouiller- pour les 
mettre sous la meule , et que les ouvriers sont constamment 
dans une douce température, quelle que soit, à l'extérieur, 
l'intensité du froid. 

Il est essentiel de vous faire observer ici, i^ que cette m^ine 
eau qui chauffe en hiver les ateliers leur donne au contraire 
en été la plus agréable fraîcheur, puisque la chaleur n'y sur- 
passe pas 12°, fût>elle même le double au dehors ; 

2^ Que la circulation de ces courans d'eau dans les ateliers 
en purifie l'air, qu'elle est utile à la santé des ouvriers, et qne 
l'on a remarqué que l'on respirait toujours un air parfaitement 
pur dans les salles où il y avait le plus de monde , même sans 
y ouvrir les fenêtres ; 

3^ Enfin, qu'en cas d'incendie cette circulation de l'eau dans 
les usines est un moyen d'autant plus avantageux , qu'il est 
toujours prêt, qu'il n'exige aucuns frais et aucun dérangement 
dans les ateliers. 

De tels succès ne pouvaient rester inconnus; ils ont été 
promptement publiés et répandus : le roi de Wurtemberg en a 
été bientôt informé , il s'en est fait rendre un compte détaillé; 
il en a témoigné sa satisfaction de la manière la plus autben> 
tique à M. de Bruchinann , et en le nommant architecte royal 
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très distingué : 

i" Le certificat que lut a élé délivré par M. de Hartmann , 
conseiller intime , président de lu Sociélé centrale de l'indu- 
strie nationale du royaume de Wurlembcrg ; 

a" Ceux de MM. Gustave Sc.hauenfels et des frt-rps Ranch, 
propriétaires des papeteries d'Heilliionn ; 

3° Enfin celni de M. de Cnlta , qui , en lui transmettant, 
au nom de la Société centrale Ae: l'industrie nationale, le rap- 
port de la Commission , atteste en outre que M. de Briiclmiann 
est le premier qui ait établi des puits forés dans le royaume 
de Wurtemberg, 

3 janvier, cet ingénieur , en joi- 
noyen qu'il a employé pour APersc-r 
r les mues hydrauliques pour ^^m- 
■r , \ous a engagés â faire faire des 
seinens français, pour vous con- 
vaincre de l'exactitude des faits qu'il portait à votre connais- 
Les faits exposés par M. île Bruckmann sont de la plus 
exacte vérité : nous avons par devers nous des faits qui en 
prouvent l'aulhenlicilé. 

Déjà, dans ncs dc'parlemens dn Nord, plusieurs usines 
élèvent les eaux des puîis juilHsans d'après le procédé de M. de 
r.ruchniiriii , pour empéclier la glace de se former sur les roues 
en hiver; mais nous ne connaissons encore aucune munufac- 
lun: duus laquelle on ail fait, jusqu'à ce jour, circuler des 
eaux jaillissantes dans Iiï ateliers pour les échauffer; nous 
savons seulement que M. de Sdhniiet , ingénieur militaire à 
Béiliune, et plusieurs propriétaires à son exemple, ont fait 
percer des puits artésiens pour échauffer des serres , dans les- 
quelles ils éublissaient en hiver des couches pour des plantes 
potagères , tandis qu'au contraire M. le chevalier Péligot > 
admiDistra\eur du Mont-dc'-Piélé à Paris, a fait percer des 
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puits forés autour de son grand étang à Montmorencj, pour 
en rafraîchir les eaux, dont la température trop élevée en été 
y faisait souvent mourir tout le poisson , sans qu'on pût 
aucunement y remédier , et que ces puits ont parfaitement 
rempli le but qu'il se proposait. 

1)7. Sur les Puits artésiens; par PoGCENDOiiVF. {Jnn.der 
Phys, und Chemie; 1829, n*^ 8, p. 592.) 

Ce mémoire ne présente , il est vrai , aucun fait, aucun pro- 
cédé nouveau, mais c'est un résumé intéressant de tous les tra- 
vaux faits jusqu'alors sur les puits artésiens, et des phéno- 
mènes divers qu*ils offrent; M. Poggendorff cependant ne 
donne aucun détail sur les procédés de forage en usage dans. 
les divers pays. Roxir. 

i38. Perfectionhemens dahs les xaghihes a tapeur. — 
Patente a W. T. Haigbaft. [The London Journal of Arts 
and Sciences ; Vol. 6 , n** 35 , p. 270.) 

Cette invention consiste en perfectionnemens apportés dans 
les machines à vapeur, au moyen desquels on peut employer 
la vapeur d'une élasticité très-forre, connue sous le nom de va- 
peur surchargée, sans courir le risque de détériorer les pis- 
tons , etc., comme il arriverait dans les machines ordinaires. 

Voici les détails de ces perfectionnemens : 

M. H. a découvert par des expériences répétées , que si la 
vapeur est enfermée ou forcée de passer dans un vaisseau dont 
la température excède 100° F., celle où la vapeur est engen- 
drée, elle reçoit un accroissement de volume environ décu- 
ple , avec une dépense de combustible très-petite relativement. 
T! remarqua aussi que cette vapeur raréfiée , ou surchargée, 
comme il l'appelle, si elle est ihtroduite dans un cylindre à la 
mcme température , dans une machine bien construite , produit 
une puissance dynamique plus grande que la vapeur ordinaire 
•t proportionnelle à l'accroissement de volume, c'est-à-dire 
décuple, avec une grande économie de combustible. Ce qui 
semblait s'opposer à l'emploi de la vapeur surchargée, c'est que 
vu sa température et son avidité pour l'humidité , elle dessèche 
les substances grasses employées pour les pistons et joints , et 
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son exlréme iareiij s'éthnpj.e ais<Smenl à Ira-vers les jûinis 
ordinaires. M. II. a cherché à éviler ces inuonviniens. 

Il a voulu aussi employer la vapeur soit ordinaire , soit lur- 
cliorgée , à une irès-liaute pression , et éviter la eondensalimi 
<Ie la vapeur dans le cylindre des machines soit à liaule, soït l\ 
basse pression ; car celle condensaliou causnj, par l'évaporalioii 
sul)sér]ucnte , absorplion de ciiloric|ue, et conséqucmtnenl perle 

Le premier perfectionnement a pour but d'empôchet la fuite 
de la vaptur entre le piston et le cylindre. Voici ce que M. II. 
propose a cet effet : La chaudière est plus élevce que le cylin- 
dre et porte à son font) un tuyau qui coin m unique au bas du 
cylindre. Dans le cylindre joue un piston dont la tige qui enlre 
à frottement dans la base inférieure du cylindre , esl d'un dia- 
mètre inusité-, la surface du cercle qui lui sert de base devant 
être cgale à [/-ide celle du piston. EnSn, dans le haut du cy- 
lindre esl un luyau inunl de soupapes convenables, par lequel 
la vapeur enlre dans le cylindre et en sort ; voici l'action de cet 
appareil. Si l'eau dans la chaudière esl dûprlinée par la vapeur, 
elle Iransmei la pression dan.i le cylindre par le luyau à eau, 
et soulève le piston. Si inainlenanl la vapeur arrive par le 
tuyau supérieur , son action sera double parce qu'elle agit sur 
une surface double. Le pision descendra donc en déplaçant la 
colonne d'eau, mais avec uire force égale à i/a de la pression 
de la vapeur. Quand la vapeur s'est retirée , la colonne d'eou 
agit do nouveau , et le piston remonte avec une force égale. 

Pour éviter de placer la chaudière plus haut que le cylindre, 
IVI. H. interpose ensuilc un vaisseau cylindrique dans lequel 
passe le tuyau it eau. Le cylindre à eau la reçoit de la chaudière 
par un luyari qui traverse le fond de l'un el de l'autre , quand 
on a ouvert un robinet cl que la soupape du luyau qui lui 
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Le second perfectioDnement est plus spécialement destiné à 
employer la vapeur surchargée. M. H. ajoute au piston nn cy- 
lindre qui remplit exactement le cylindre principal dans sa 
largeur, et dont la longueur est celle de la course que la ma- 
chine donne au piston. Il faut alors, pour qu'elle puisse l'ac- 
complir, que le cylindre principal soit double de cette course 
ou un peu plus^ afin que le piston avec son cylindre addition- 
nel puisse obéir à Timpulsion de la machine. 

Cette addition a pour but d*em pécher la yapeur agissante de 
descendre dans la partie du cylindre où Teau a passé , et Teati 
de s'introduire ^dans la partie supérieure du cylindre , ce qui 
évite la condensation. M. H. échauffe le cylindre par un foyer 
particulier. 

Le^troisième perfectionnement s'applique plus spécialement 
à remploi de la vapeur surchargée dans les machines à con- 
denseur. Au moyen de deux pompes foulantes , dont Tune 
fournit l'eau, et l'autre en enlève l'excès, une courte colonne 
d'eau s'interpose entre le piston et la vapeur réagissante de la 
chaudière. 

Enfin, M. H. donne comme quatrième perfectionnement, 
une combinaison nouvelle de quelques dispositions , dont il ne 
revendique aucuce en particulier, qu'il applique aux machines 
à condenseur ordinaire. Il ajoute à la chaudière ordinaire une 
autre chaudière qui peut être beaucoup plus petite , et doit ré- 
sister fortement à la vapeur. Il adapte à cette chaudière un 
tuyau communiquant au cylindre qui enveloppe le cylindre 
principal; de cette enveloppe part un autre tuyau par lequel 
la vapeur retourne dans une autre chaudière en soulevant une 
soupape chargée de 20 liv. environ sur un pouce carré de sur- 
face. Ainsi une vapeur d'une haute pression entoure constam- 
ment le cylindre principal. La vapeur à basse pression arrive 
par un tuyau muni de soupapes. Le piston et sa tige sont gar- 
nis de plaques métalliques. 

M. H. dit en terminant, qu'en employant une colonne d'eau 
il ne veut pas exclure tout autre agent capable de remplir con- 
venablement le même effet. Il ne détermine pas non plus abso7 
lumen t la manière d'élever la température de la vapeur; mais 
ce qui lui semble le mieux , est de la faire passer dans un uu 
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plusieurs Inyaiix ethaiifles avant son entrée dans le cylindre, 
ou (le la cliaalTer ilans le cylindre même. 

Enfin , de peur que cette vapeur surchargée ne détériore les 
cimens ordinairement emjiloye's , il recommande de furmer les 
joints de pièces Iiémisphériques , et de joindre ïnlimemenl les 
(leui surfaces. 

1^9. Sur D1FFÉB.EKTES découveutes pnoPBEs A DiMiNUEB , soit 
sur terre , soit sur mer, les accidens qui melteut la vie d«s 
personnes en danger; par Thomas Cook. ( Gî/l'i tet/inolog. 
Repostil. ; juillet 1 83o , p. 56. ) 

M. Cook a depuis long-temps consacré toutes ses pensées et 
ses eonnaissancesec mécanique, ù[cegrand objet. Il y a plusieurs 
a nnées iju'il reçut un prit de la Sociélé des arls, etc., pour 
Mne bouée de nuit propre a sauver ta vie [ night lijc-buoy) dont 
le but était de protéger tous ceux qni pourraieni tomber d'un 
'vaisseau pendant la nuil; au moyen d'une lumière élevée qui y 
est fixée , à l'aide de laquelle la personne tombée dans la mer 
pourrait découvrir et gagner la bouée , de même qu'elle pour- 
rait être vue des personnes à bnrd des vaisseaux , et les mettre 
ainsi à même de leur porter du seconra. Il a plus récemmeut 
invente les voilures de sûreté, dont la construction est telle, 
que dans le cas où le cbeval ou les chevaux entraîneraient la 
voiture, le cocher ou les voyageuri pourraient employer toute 
la force du thcval ou des clievaus , en arrêtant la voilure par 
degrés , de manière que plus ils l'entraînent avec violence, et 
pluï puissamment ils s'arrêtent eux-mêmes. Il a en outre nou- 
vellement obtenu une patente pour divers perfeciionnemenï 
dans la construction et le grémeut des chaloupes , qui sont par- 
faitement calcnWs pour les rendre plus sftrea et d'un meilleur 
service. Il a proposé un pont de canevas contre les lames, et 
des sacs de la même matière pour recevoir les jambes des ma- 
telots et des passagers; de cette manière, il parvient à empê- 
cher que beaucoup d'eau n'entre dans les parties des chaloupes 
qui sont au dessous du pont de canevas; et, pourpouvoir donner 
une issue à l'eau qui pourrait séjourner sur ce pont, il a garni 
la chaloupe , dans tout son pourtour, de rigoles au niveau du 
pont, qui sont généralement fermées au moyen de feuilles de 
métal vissées dans les trous , mais qu'on peut, toutes les fois 



238 Arts mécaniques 

qu'on le voudra y dévisser pour laisser écouler l*eau, et les re- 
visser ensuite. lia également ajouté aux bouées des chaloupei 
deux sacs de canevas remplis de copeaux de liège, qui leurser- 
vent en outre de garanties, pour empêcher les chaloupes de 
s'endommager sur les flancs. II a aussi inventé les moyens de se 
débarrasser du lest dans le cas où une chaloupe viendrait à 
sombrer, et de la dégager ainsi de son poids. Il a aussi imaginé 
un moyen ingénienx par lequel la voilure d'une chaloupe peut 
t'i chaque instant, être repliée par le pilote, dans le cas où 
il surviendrait tout-^-conp un violent coup de vent , et que 
la voiture pourrait être mise en pièces. On lui doit encore une 
autre invention , au nioyen de laquelle le système de cordages 
par lequel les chaloupes sont ordinairement assujetties aux 
côtés des navires y peut tout-à-coup s'ouvrir et mettre la cha- 
loupe à Teau. £n dernier lieu , il a appliqué une invention du 
même genre qui met aussi une chaloupe subitement à flot, 
quoique le navire marche rapidement. Les marins peuvent ap- 
précier aisément l'importance de ces diverses améliorations; 
et nous avons la ferme conviction que la marine royale récom* 
pensera dignement le lieutenant Cook de ses décou Certes > en 
les adoptant avec empressement > et qu'elle les fera adopter 
dans les autres divisions de ce service. 

140. Sua LES TIMBRES COÏNCIDENS DE M. DuPEYRAT, graVCUr» 

Rapport de M. Francœur. [Bulletin de la Soc. d'Encourag, ; 
août i83i , p. 371.) 

Malgré la rigueur des lois qui punissent les contrefacteurs , 
surtout celles qui sont relatives aux billets de la banque de 
France , et quoique le faussaire soit forcé d'y copier le texte 
de la loi qui le menace de la peine de mort , on doit craindre 
que ces billets ne soient de nouveau contrefaits. La perturba- 
tion que jetterait dans le commerce un acte aussi criminel a 
conduit M. Dupeyrat à inventer un nouveau timbre qu'il 
appelle coïncident , et dont nous devons vous rendre compte. 
Ce timbre s'applique du reste à tous les effets commerciaux 
tant français qu'étrangers , et nous pensons que l'Angleterre , 
qui a si souvent vu contrefaire ses Bank notes , et a même 
proposé un prix considérable pour s'opposer à cette criminelle 
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])Our graver d'abord en creax, pais en relief, par compressioiK 
successives , en prenant attention de retoachcr au burin ; il a 
ainsi les deux coins. Toute cette opération est conforme à ce 
qu'on a coutume de faire pour obtenir les coins identiques 
propres à frapper les médailles , les pièces de monnaie , etc. ; 
mais ce qui est propre à M. Dupeyrat, c'est l'ingcnieux moyef 
dont il se sert pour omettre sur l'un des coins les traits qu'il 
conserve sur Tautre. Une petite presse à vis produit l'empreinte 
des coins , après qu'on les a enduits de noir d'impression avec 
une balle, opération qu'il faut faire à chaque épreuve. Le 
mouvement de cette machine est tellement combine , qu'on est 
rigoureusement certain que le timbre qu'on a marqué sur le 
recto , par une première pression , amène en juste coïncidence 
le timbre qu'on-marqne sur le verso. Ainsi le principal mérite 
de l'invention de M. Dupeyrat consiste non-seulement dans la 
facilité et la précision des mouvemens deiëette machine^ mais 
aussi dans le procédé qu'il suit pour dminer ses matrices et 
être certain que l'une est exactement le' complément de l'autre. 
Nous ne pourrions entrer à ce sujet dans de plus amples dé- 
veloppemens sans trahir le secret de cette jolie invention. 
i4i. Stéb^ottpaoe de m. Genoux. Rapport de M .' Francœur. 
{Bulletin de la Société d*Encourag, ; août i83i, p. 374.J 
M. Genoux ne peut appliquer sa méthode qu'autant qu'il a 
déjà le relief qu'il veut reproduire et multiplier à sa volonté ; 
c'est aussi ce qui arrive dans toutes les bonnes méthodes con- 
nues de stércotypage. Ainsi il faut que la forme soit d'abord 
composée en caractères mobiles , et on est soumis à toutes les 
opérations usitées pour faire les poinçons, fondre les carac- 
tères , les distribuer en casses , les réunir dans le composteur 
en mots , lignes et pages , disposer la forme , tirer l'épreuve et 
la corriger. C'est alors que commence le propre travail de 
M. Genoux, 

Il applique sur la page en relief la matière qu'il nomme, flan-, 
il l'a long-temps composée d'avance, et lui fait seulement subir 
une préparation. C'est proprement dans la nature de la com- 
position du flan et dans la manière de s'en servir que consiste 
principalement son invention. £n quelques minutes , cette 
matière , appliquée sur la forme , reçoit en creux l'exacte em- 
preinte du relief, la conserve fidèlemrnt et sans retrait, se 
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M. Ge/ioiix avait fait, allumer du charbou dans ua petit 
réchaud , et il avait mis fondre dans uae cuiller de fer de la 
matière de vieux caractères d'imprimerie. (^Ite fonte a été 
ramenée au dpgré de chaleur convenable à la snite de l'opë- 

La malrii'c est humide , très-légère , transparente, mince; 
elle fut saiaif^ par ses bords entre dcui plaques préparées jiour 
former un moule, el on a serré ces deux plaques l'une suf 
l'autre avec une mâchoire à vis : elles sont façonnées de ma- 
nière à laisser cnir'elles l'espace propre à recevoir te métal 
fondu ainsi que la matrice , sans la comprimer ni la déformer. 
A. un bout de ce moule on a ménagé une ouverture , qui sert 
introduire le métal en fusion el à laisser échapper l'air. 

A peine CCI te opération a-1-ellectc faite , que le métal s'est 
trouvé Hgé el peu après refroidi. On a desserré la vis , retiré la 
feuille de métal collée sur la matrice, et enlevé celle-ci , qui 

tenu une lame ayant l'épaisseur d'une pièce de & £r. , revêtue 
d'un relief parfaitement identique aa modèle , et propre k être 
mise immédiatement sous la presse. 

il convient de dire qu'en composant la pa^e en caractères 
mobiles , M. Gen-iu,r n'emploie pas , comme il est ordinaire , 
des espaces, quailrats et inlerlignes hauts. 

Ce qui rend essentiellement le procédé de cet artiste remar- 
quable , c'est l'extrême facilité de la manœuvre; il parait im- 
possible de la rendre plus facile et d'économiser mieux l« 
temps , la matière et le combustible. Les outils qu'il emploie 
sontsipeu volumineux.qu'ils ne déliassent pas ceu^ des fondeurs 
de cuillers rl'étain qu'on voit parcourir nos campa[rnes. L'opé- 
ration n'a pus duré , en louC , plus d'une demi-heure , encore 
k récit de tous les détails que nous lui demandions l'a-t-il re- 
lardée. Nous jujjeons qu'un ouvrier un peu exercé peut con- 
fectionner au moins quurauie matrices, en un jour , de toute 
espèce de caractères , et fondre cent pages. 

E. Tome XVItl. — AoET i83i. ifi 
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l4a. ACCIDETIT ARRIVÉ SUR LE CHEMIN DE FER DE MaNCHKSTF.K 

▲ LiVERPOOi.. [Herald, — Gaii^mam's Messenger; 12, déc. 

i83i.) 

Le mercredi, 7 décembre i83i, la machine à vapeur qui 
traîne les voitures de Manchester à LiverpoQl brisa un essieu, 
près de Chatt-Moss, au moment où elle était dans sa plus 
grande activité. Après avoir Inboiiré le sol pendant quelque 
temps, elle sortit de Tornière et traîna toutes les voitures sur 
la chaussée. Heureusement, parmi deux cents voyageurs, per- 
sonne n'a perdu la vie; mais quelques-uns ont été blessés, et 
plusieurs d'entr*eux sérieusement. 

143. Notice sdr le jaugeage des bateaux; par le lieutenant- 
colonel Henry ( Journal des votes de communication de St" 
Pétersbourg ; n® II , p. 55. ) 

L'auteur, après avoir exposé le moyen simple et connu de 
jaugeage, fait remarquer que le déformement des bateaux dont 
les bateliers sont habiles à profiter, rend très-compliqué le 
problème du jaugeage, et arrive à déterminer les principales 
conditions pour généraliser les résultats du calcul, et à pro- 
peser l'emploi d'une machine qu'il se propose de faire connaî- 
tre plus tard , et dont nous donnerons la description en son 
emps. 

ï44. Aérocraphe. {^Le Globe; 25 nov. i83i, p. i3iG. ) 

M. Peffault Delatour a présenté, le 5 de ce mois, à M. le 
ministre de la marine un instrument qu'il désigne du nom 
iï! Aérographe ^ télégraphe portatif, dont le but est de mettre à 
la portée _de tout le monde, de populariser enfin Tart de com- 
muniquer les idées à de grandes distances. 

Les élémens delà parole, tracés dans l'air d'une manière 
aussi fugitive que la parole elle-même, s'adressent à l'organe 
de la vue comme les mots à l'oreille : à la clarté du jour, c'est 
une plume en flèche pivotant sur un axe, ou bien encore les 
aiguilles d'un cadran; et dans l'obscurité, ce sont deux satel- 
lites qui, décrivant leur orbite autour d'un soleil fixe et plus 
éclatant qu'eux , portent au loin la pensée, la nuit aussi bien. 

que le jour. 

L'auteur propose d'établir des aérographes à des endroits 
choisis dans les ports et sur les rivages , d'en munir aussi les 
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c -'ait &\fc lui le tahlea 
ninés, i;omme le sout Ifs lettres 
de notre alphabel. Une pareille mesure, acioplée par le» ma- 
rins, ne larderait |)as à répandre cbeK elle, à l'égal de noire 
e'critiire usnelle, ce moven de correspondance, dont on retirera 
par la suite des avantages d'autant plus grands que le procédé 

L'aérographe pouvant être établi à bord des navires, à plus 
forte raison trouvera fiicilement son emploi sur la terre où il 
deviendrait fort ulilc, surfont dans les armées, r|uand les com- 
munications sont dangereuses ou difficiles , quelquefois inipos- 
aibles, et que les lieux où l'on veut faire pénétrer sa pensée 
sont la portée d'une lunette. 

1 /,5, LEHBRtCH I1F.II HOEHEBEH BaUKUNST fila DeUTSCHE, Élé- 

mens de liante arclùteclure , pour les Allcmanits ; par K. M. 
Heigei.in. 2 vol., ave»; 4 S pi. grav., et 3 â5 p. de texte, in -4"» 
l'rix di'simaiript-, 6 rtlilr. Leipzig, i8io; Fred. Fieischer. 
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i4(», I. Mémoike de F. Ant. Gebtsbek. ( /«!(/■«. du Génie lwH; 
avril 1839, 8= liv., p. 1160, et août iSag, la" liv., p. 481.) 



«s. (/du™, ,1a Gé- 






148. m. Sun (.* lOBCTioN DU Dasubz ET HE I.A MoLDAw, dans 
la Hanle- Autriche et la Bohème, (^ejje^c Kamt und Gcwerb- 
i;aî(; avril i8a4 , vol. II, n" 14, p. 94. )( Voy. le fi;///eûn, 
T. IV, n° 178.) 

l4g.IV". EbTKEI'KISU royale PBIVILÉCIÉE POUB là COflSTBUCTION 

d'um chemin uk FEn entre Budweis et Mauthausen. {Het~ 
perui, juillet 1817, n° 172-173, p. 685-690.) 




FBE. [Extrait (rime lettre d' AUemagiw.') {Lerila Mercury. — 
Cailigii. Mesieng. ; ^aiii , 3o oct. i8a8. ) 

l;iIlI.Ceméiiioircrappe!lelesdirféj-ensprnjet*q-|'oiia|)ro|iuscs 
,1 diverses époques relativeineni à la jonclioii du Damilie avec 
Ui Moldaw, el [lar conséquent avec- l'Elbe siipiïrieur. 11 jiarai'l 
que ccMe qucslioii a d'aboril itc: agiiée sons rmipereur Chafli', 
en 137G. S'il en raut'ci'oirc t'Iiialiirien Dubrow , des Iravaim 
furent comiaenccs, mais la guerre les fil interrompre. Le luénie 
projet fut discuté snus les empereurs Ferdinand II , Lcopolil 
i", Joseph I'"', mais principalement sous Charle IV el Marie- 
Tl.érùse. En 1 76a et 1 768 , le ba-on Slimdiihl ))ro;iOf.a d'effee- 
luer la jonclion du Danulie avec în Moldaw, rn partie au 
moyen d'un caual et en partie au movcn d'une route commer- 
ciale. En iSo5, il publia une carie qui repi-ésentnit cHIe jonc- 
tion effectui'e seulement au moyen d'un canal , dont la direr- 
tion vers le Danube allait de Biidiveis par KapUlz, Freistaliet 
Matihaasen. En 1807, ïl se forma à Prague une Société hydro- 
trchnique qui , sous la présidence du prince Lob/<mvitz, el avec 
l'agrément du gouvernement , se chargea de l'eiécution du 
projet. Elle rpsia en activité jusqu'en 1 8 1 3. Trois projets sur- 
tout avaient fine son ailcntiiin. Le premier consistait à rendre 
navigable le Art/«/> depuis le Z)'i«i(ie jusqu'à Garwh ai 
senberg, el le Lanshilz depuis la Mnldiiw jusqu'à Gemtind> 
ouWerilvToch, et à unir le Kam|i el le Lansbilz par un canal 
tl'enïiron 7 milles de longueur. Il aurait nécessité au mo 
387 écluses , chacune de 1 i/3 toise de cliute. Le second pro- 
jet eiigeait qu'on se servît du Mahchiiig et de l'Antt, 
creusât un canal de 10 milles de ionguenr, el qn'un \ 
navigable la Moldavr depuis Bndweis jusqu'à Joachimsmûlib. 
La différence de nivran à raclieter aurait êlc de 3ia liiii 
nombre des éclusfs , de al/i. D'après le trtiisiémfi |irojf>t, t» 
rendait la Moldavr navi^ahl"; jusque près Holienfiirlh ; là, oB 
commençai! un canal qui, par Hailin;;, Pauholz, Rnderabadl, 
aboutissait à Glossuu sur le Hatelgraben , qui se jeiie dam t« 
Danube près de Linz. Les dirférences de niveau à raclieteral 
°iigci8» écluses. '( 

ue te secoiid de ccj trois projets ait élé eoniidéf 
^US avantageux de tous ceux qui av.iipTit (lié l'allei 
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lion (le la Société, cependant on lui trouva de grands incon- 
véntens. D'après le uombre considérable d'éeliises qu'il exi- 
^ca\l , la navigation eût été Irnte. La dépense Tut estimée de 7 
il » millions de florins de convenliun. On calcula que les înté- 
l'Ëls lie ce capilal et les frais pour reutretien des travaux exi- 
geraient tous les nns au moins ^oo.onci fl. Pour cnuvvir celte 
dépense, il eiil fallu imposer un droit de 3a H. par quintal de 
marchandise. Cette dernière somme aurait surpassé les frais 
du transport par terre. Toutes ces considérations amenèrent 
t'idëe d'un clicniin en fer, dont la conaCruclion fut estimée à 
i/a million de fl., et l'entreHeu annuel à ao.ooo Q. La direc- 
tion la ]ihis avantageuse de cette roule , dont la longueur est 
<)e 16 railles, part de BudweJs sur lu Moldaw, et suit le Maltscli 
par Welleschiii , Kaplitz, p'reistall jusqu'à Mauthnuscn sur le 
Danube. Celte roule aujourd'hui est oéculée par les soins et 
sous la direction de M. G. ( Voy. le Butoi/f, T. IV, 11" 178.) 
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vau\ a élé attribué par le contrat de société a la [lireclion ,]c 
crois pouvoir me borner à faire remarquer, sous un point do 
■ïuegénéral, qu'en Angleterre les chemin» de fer se muliiplient 
chaque jour davantage , et que l'on s'en sert tant pour le 
transport des marchandises que pnur celuides voyageurs. 

Depuis l'ouverture du chemin de fer qui, dans le nord de 
l'Angk'IcTre, s'étend de la ville de Stacktun jusqu'à Dariing- 
lon, et de Là jusqu'aux raines de lioiiillc, plus de 4o,oou voya- 
geurs ont fait usage du celte voie , du a5 octobre i8a5 jus- 
qu'à Il lin de décembre iSati. Un cheval lin-, lanl en montant 
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qu'eu descendant, une voilure cliargci; de \ti à »u personr 
cl fait, ilans l'espncc il'une heure et un ifuart ù une beun 
riemie, \% millet angUi». Actuellement, chaque voyageur j: 
jhour ce trajet y pciices, Les objets que l'on trons|>orte sur 
clit^min , ta montant, soiil <lii buis de conslniction et des tn 
rlinnilises ; en descendant , on transporte de la liouilte et de 
la cliaux. 

La di»poi,iticiD du cbcraio coïncide 8s»ez avi'c le» princil>e* 
que nous avons suivis dans rétablissement du nôtre; car la plui 
grande inclinaison n'a , sur J04 toises de long, qu'une t( 
en hauteur, el la plus {grande courbure correspond cependant, 
dans certaines parties plus petites, à un rayon de 67 toise» de 

J'ai fait le nivellement de ce cliemîn, et j'ai mis sous les 
ycuk des directeurs les résultats ijue j'ai obtenus par celte 
ope'ralion, ainsi ijuc 1rs dessins des voîturrs usitées aor ce 

Je dois aussi faire mention du chemin de fer qu'on établit 
entre les villes de Manclitsier et de Livi'rpool. La communica- 
tion entre ces deux villes importantes s'opère en ce mometit 
sur trois canaux bien entretenus, ei , malgré cela, une compa- 
gnie construit , avec un capital de 5io,ooo liv, sterl., un che- 
min de fer pratiqué presque en ligne droite entre ces deux 
villes , et qui n'a par conséqueui qu'une étendue de 3a milles 
suglais. Un trait caractéristique de ce clicmin, c'est que pour 
éviter un détour près de la ville de Liverpool , on a établi une 
galerie souterraine qui a i,ïi)c toises de Vienne eu loneueurî 
, les travaux sont déjà très-avancés, on espère que deux an- 
nées suffiront pour les terminer^ et les marchandises qui, 
maintenant, n'arrivent par les canaux de Manchester à Liver- 
pool qu'au bout de 4 ou 5 jours, y arriveront dans 5 heure»; 
et l'on gagnera ainsi pour le chemin le monopole des frais de 
transport entre ces deux villes. 

Quant à notre ehpiuin de fer, les neiges excessivement 
hautes de i'hiver dernier, out arrêté les Iravaui pendant trois 
mois, et par conséquent la mise en activité des 8 premiers 
milles s'est trouvée quoique peu différée. Dans ses rapports 
des 7 juillet et ao décembre de l'année dernière, la direction 
a exprimé l'espoir que les 8 premiers milles du chemin <Ie- 
pui» Kadwels jusqu'au point de si'paralion , pourraient être 
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ontient l'engagement sni- 
garantie les 100 coupons 
t assurés à titre d'indem- 

oiuprii \e fiindii! inslruc- 
, Bvi'C les digues pn murs 
la somme de 1,200,000 fl. Je réitère 
le je suis convaincu que les fonds de 
ulion de l'assemblée générale du i4 
1 portés à 1,100,000 fl. , n'auront pas 
on ultérieure. Maïs si la Société ju- 
le à ses intérêts de faire établir dans la Haule-Au- 
l'iinitation de l'Angleterre , quelques digues unique- 
terre, le fonds deconstruction se trouverait diminué 
la différence entre les frai» qne nécessitent des mun 
les digues faites en terre seulement 
recteurs ont aussi approuvé mon projet d« confier la 
lion , la réiiaralion et la surveillance du eliemln, à me- 
i les travaux avanceront, aux communes ou Bitxpro- 
s fonciers , et cela eu suivant les formes du la licila- 
ai aussi proposé d'affermer de la même ma- 
, et ma proposition a été agri^ée. Ce système 
ivé établi jiour les nliemins le plus récemment 
Angleterre, produira indubitablement les mêmes 
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L'année dernière,! 

qaesTir Manthausen 



i- i!u t'iicniin , et d'aiilK 
trouvera ^iinplitiée, et let H i^ penses si bienga- 
possible, en peu de temps, di 



M. F. PlQnckdeLinl!; 

fiil dirigé sur Linlz plutôt 

■pi>t compter snr le trBi»- 

marchaiidises. En iSaS, ee transport s'élevait à la 
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espérons qne dans le cas où le che- 
r Linlz', le mapistrat local antori- 
n marché ù blés prés dn chemin, 
e la question de savoir s'il ne serait pus plus uvan- 
II d'adopter oellc direction, acquiert n ne hante importance, 
taol plus que diins le moment actuel , le transport d'nne 
grande partie du sel ne s'opère jilus par l<i rivière de Traun 
insqu'à Maothausen, mais directement de Gmimdiin à Linlz, 
par la chaussée qui traverse l.ambach et Wels. Je crois, par 
conséquent, qu'il faut examiner le terrain, et suspendre les 
travaux île Kreystailt à Mautbausen, jusqu'à ce que l'on ait pu 
savoir lequel des deux chemins serait le plus avantageux soua 
le double rapport technique et commercial. J'invite par consé- 
quent MM. les actionnaire» h donner sur-le-oharap leur appro- 
bation à la construction depuis le point de séparation jusqu'à 
Freysladt, afin qu'iminédiateraent après l'arlièvcment des 8 
premiers milles , les architectes et les ouvriers puissent conti- 
nuer les travaux sur cette ligne. 

Toutes les propositions renfermées dans le rapport ont été 
adoptées par les actionna iri's. 

V. "L'empereur d'Autriche a récemment fait unconirat spé- 
cial avec le chevalier Gerstner, pour le transport intérieur du 
sel an moyen d'un chemin à ornières de 1er que le cheval h 
déjà fait construire, et qui se trouve achevé sur une étendue 
3 deiûarantc milles, et qui unira la Moldaw au Da- 
'. La longueur totale de la roule est de quatre-vingt milles 
aïs. Le contrat est passé pour le lerme de six ans. L'entre- 
preneur prétend que la quantité de sel transportée par des cha- 
S dans cette direction , pendant les six dernières ann^s , 
e plus lie .',,7711,400 quintaux, ou de 800,000 quintaux 
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même roule. Les terra 



3 d. pnr (jiiiiilat |)Our 
quinlal de sel sur loiile IVtendne de la 

es qui passeront anniiellrment sur la 
lier» employés aux travaux de ce che- 
min, se composent, en majrure partie, de femmes ; leur salaire 
Ml d'environÔ d. par jour. Ils sont nu nombre d'environ a.noo. 
Depuis le mois d'août iSjS , jusqu'au mois d'août 1827 , dit 

anf;lats, déblayé 696,^1 6/| verges cubes de terre, et fait 807,944 
TBi^ea cubes de levûes. Indépendamment de l'encastrement 
des rainures de fer malléable. Nous avons aussi construit ^3 
pouls, chacun de la large'ir de 16 ver{;es, et Tait a^fi chariots. 
Le total de la dépense, jusqu'aa mois de novembre dernier. 



à la s. 



î liv. ; 



On voit, par 



mbic 



Budw 



Gerstner, 
en Bohâme. 






dans nris perrectio 
e ingénieur outrichie 
nipagné dn deux dessinateurs, il 
passa, il y a deux ans, quelques semaines à Darlinglon,potir' 
observer le chemin de fer établi sur la roule de cette ville fi 
Stockton,et faire à l'empereur (l'Autriche Lin rapport détaillé 
sur l'utilité de cet ouvrage d'art. Peu après la remise de ce 
rapport , M, le chevalier Gerstner obtint le brevet de l'entre- 
prise dont il s'agit ici. 
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>rdounance en date du 7 avril, MM. S. Blum et fils, 
res des raine» de houille d'Épinac ( Câtc-d'Or) , 
sont autorisés à construire un chemin île fer d'Epinac au ca- 
nal de Bourgogne, et h y percevoir a perpétuité un droit de 
circnlation et de transport, à raison de :3 cent, pour l'aller, et 
de i5 cent, pour le retour, par chaque loaiicaii ou i.ooii Itil. 
de marchandises, et pour chaque distance de 1,000 mètres 



Épinac est situé entre Aulun et Dijon. La distance totale h 
parcourirjusqu'au canal de Bourj^ogne est évaluée h a8 kilo- 
mètres , ou 7 lieues de poste. 

La construction de ce chemin de fer ouvrira une coramtt- 
nication facile et prompte entre le bassin hoiiiller d'Ëpiniic, si 
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riche en combustible d'une qualité supérieure, et des points 
impôrtans de consommation. La Franche-Comté et rA.1sace 
d'un côté , la Bourgogne et la Champagne de l'autre , y trou- 
veront pour leurs nombreuses usines des moyens économiques 
d'approvisionnement , et plus tard , lorsque le canal de Bour- 
gogne sera entièrement navigable , Paris pourra tirer d'Epinac 
des» houilles et du coke de première qualité, à des prix infé- 
rieurs à ceux que permettent, les imperfections de la navigation 
de la Loire, pour les expéditions de Sainl-Étienne et de 
Decize. ( Le Temps '^ 17 avril i83o. ) 

i5t2. Sur l£S mé/hodrs de raccoboemeitt a employer pour 
LES ALIGNEMENS DES ROUTES ; par Ic généra l-ui 3 jor Bazaine. 
(^Journal des voies de communication de Saint-Pétersbourg \ 
n**8,pag. 54.) 

L?. méthode connue pour les raccordemens par arcs de cer- 
cle exigeant l'emploi du graphomètre , ne peut être suivie 
dans un grand nombre de circonstances. Aussi est-on obligé 
de substituer souvent à cette méthode des tâtonnemens tou- 
jours incertains. L'auteur a déterminé par une suite de formu- 
les les longueurs des parties de deux tangentes à la courbe de 
raccordement, de telle sorte qu'en plantant des jalons à l'ex- 
trémité de chaque portion de ces tangentes, il est facile de 
tracer la courbe, rien que par les intersections des rayons vi- 
suels/ C'est la géométrie de la règle substituée à la géométrie 
du compas, au moyen d'un calcul trigonom étriqué qui doit 
précéder l'opération. 

l53. IWSTITUZIOTS'I Dl ArCHITECTURA STATICA et IDRAULICA. 

Traité d'Architecture statique et hydraulique; par Nico- 
las Cavalieri San Bertolo, ingénieur et professeur à Bo- 
logne. 2 Vol. in 4® de 955 pag., avec tables; prix, 60 fr. 
Bologne, 1826-1827; Cardînali etFriuli. 

Cet ouvrage se distingue par une méthode rare , l'auteur 
ayant recueilli le fruit d'une expérience acquise eu professant. 
Chaque section est précédée de notions générales dont l'en- 
semble constituerait un ouvrage ex professo , mais qni, sui- 
vies des détails que l'auteur y a ajoutés, deviennent utile comme 
points de repaire pour celui qui veut étudier la science de l'ar- 
chitecture à fonà. [Bibliothèque italienne'^ nov. i83o, p. 184^) 




PAissEUR DES (tiiHS DE BEïÈTtMF.KT à la loer. — Prujnt 
. G*ï*BT pour le port de Diejipe. ( .annales île.' Piints- 
'^tt-C/iousiées i yit\\e\ et aoàt i83i, p. 6a. 1 

M. Gayanl a préseiilii le projtt de i5a mèlies do miir de 
fjuai a élever dans l'arrière-porl de Dieppe, ep prolongement 
du mur en retour au nord de l'écUne de flol. A. son projet il a 

L'JDgi'nieur soussigné sail (jue les dimensions du mur pro- 
jclé ne s'accordent pas avec celles qui rysidteraieni de la Ihi^o- 
rie de la poussée des lerres; Diais Jeune encore, et sans avoir 
iicquis par lui-mëine beaucoup d'expi^rience, il rrut qu'il devait 
j)iutôt s'en rapporter a l'expérience de se» "Jevanciers qu'a de» 

est Lien difficile de faire entrer une foule d'élémens relarifs h. 
\a nature du remblai. 11 a donc, avant de projeter le mur de 
quai doni il s'agit, consulté les dessins des ouvrages analogues 
exécutés dans des posilious comparables à celles oii il est ques- 
tion d'élever un mur; et pour faire bien connafireles exemple» 

feuille de dessin , «[u'il a jointe à son rapport , les coupes ré- 
duites a lamêniG échelle, du mur projeté et de neuf murs «né- 
cuiés ou approuvés pour les poris du Havre , Dieppe et Sainf- 
Valery-eU'Caui. Le soussigné va faire connaî're la position 
qu'occupent les miir( dont il rapporte les dimensions et les 
principales particularités. 

Ln coupe, n" i, est celle d'un mnr projeté par M. Bcrigny 
pour le bassin de Dieppe, et approuvée par M. 1 

t avec des ma» 
lériiiux analogues a ceux à employer pour le mur à établir, il 
devait soutenir une moindre poussée, pnisqne, placé dans un 
bassin, l'action des lerres est te plus souvi-iit contre-balancée 
par telle de l'eau. Cependant le rapport de l'opai'.seur à la Iiau- 
lenr est de o^aft 

La coupe , n" 3 , présente celle des murs du bassin de 
Dieppe, acbevé.s l'année dernière; l'un de 34u mèlrei a 
été projeté par feu M. Panichot, et l'autre par M. Fris- 
sard ; le premier de ces murs , fondé par M. Frisaard , 
a éprouvé , par l'effet de la poussée des lerrei , 
veraeni qui. pour le tnîlieu du mur, a été de 8 cetv\.i- 
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mètres. L'ingén:eiir soussigné peut cependant répondre 
(!es soins pris pour la bonne exécuiîon de la partie su- 
périeure de cette construction; le deuxième 9 quoique 
semblable, n*a pas bougé: le rapport des épaisseurs 
aux bauteurs était de o™'^9 

La coupe, n" 3, est celle d*iin n.ur exécuté dans l'a- 
vant-port de Dieppe, en 1793, par M. Lapeyre, mêmes 
matériaux, même genre de remblais derrière le mur, 
même genre de fondation que pour le mur projeté; le 
rapport de l'épaisseur à la hauteur est de o™.38 

La coupe, n^ 4? ^^^ relative à un mur exécuté dans 
l'avaut-port de Dieppe, le projet est dû à M. Ëustache, 
et le rapport de l'épaisseur à la hauteur est de o™.37 

La coupe, n^ 5, est celle d'un mur d'évasementde l'é- 
cluse de chasse de Dieppe, formant mur de quai dans « 
Tavant-port. M. Lamblardie, quia laissé de si nom- 
breux souvenirs dans tous les ports de la Manche, a 
aussi fait exécuter ce mur. Il a éprouvé des mouvemens, 
moins dus à la poussée des terres qu'à la fondation : le 
rapport de l'épaisseur à la hauteur est de o™./|0 

La coupe, n° 6, présente celle d'un mur construit à 
Dieppe, il y a une dixaine d'années, et auquelUe mur 
proposé doit /aire .suite ; ce mur a été projeté par M. Le- 
tellier et exécuté par (en M. Panichot ; le rapport de 
l'épaisseur à ls( hauteur est de o^^.^a 

Il est construit avec matériaux absolument sembla- 
bles à ceux que l'on propose d'employer pour le mur 
projetél. 

^ La coup»e, n^ 8. est celle des murs de quai construits 
au Havre par M. Lamblardie père; ces murs, quoique 
projetés par un de nos plus grands maîtres et établis 
dans un bassin, ont éprouvé des mouvemens, qui 
même se renouvellent encore aujourd'hui toutes les fois 
que l'on met le bassin à sec^ Cependant le rapport de 
de répaisseur à la hauteur est de o™./ii 

La coupe , n^ 9, se rapporte à un mur construit à 
Saint-Valery-en-Caux, par M. Lescaille; ce mur, quia 
éprouvé des mouvemens , a cependant une épaisseur 
telle , que le rapport de cette épaisseur à la hauteur est 
de 6°", ko 
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Enfin la coupe, ii" lo, a rapport à un mur terminp 

l'année dernière à Saint-Vakrj-en-Caii»; il avait été pro- 

jelé par M. Krissard, qui nvail cru devoir lui donner 

des dimensions telles, que le rapport de IVpaijïeur ù In 

liaiiteur fût de o"'.^i 

Somme des épaisseurs riiduiles. . . . V'.âU 

Épaisseur moyenne <i"'7|0 

Ainsi le rapport moyen des épaisseurs el liait teiirs dei tiiurs 
'[ue l'un vient dp ciler est de o"'.,'i(>, et le rapport relatif on mur 
projet!;, n" 7, est de o",4i ; "" voit doi;c que le soussigné ne 
s'est pas éloigné de te que lui prescrivait l'eiipérience d'une 
foule d'Iiabiles in^rénieurs, et on aurait pu Tarciiser de pré- 
somption et d'imprudence s'il avait donné d'autres dimensions 
au mur dont il a présenté le projet. Cependant il conviendra 
qu'il aurait pu réduire les épaisseurs du mur comme l'indi- 
quent Ifs lignes ponctuées tracées à la coupe, n" 7. Alors le 
ra[>port eîlt élé de o^.Sg ; mais le pavage ne se serait pas oc- 
uordé en largeur avec celui du mur auquel celui projeté doit 
faire suite , et celle disposition eût pu préscnler quelque chose 
de choquant pour l'œil; d'ailleurs l'économie sur ia maçon- 
nerie de moellons et le pavage en pierre de slincal ii'eùl été 
que de la somme de aa fr. 5o cent, par mètre courant, on de 
11,427 fr. pour tout le mur dont la dépense eat évaluée 
à 3io,ooo fr. 
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la dureté des auciens murs , combien les ouvrages doivent de- 
venir solides; mais le moment où les maçonneries arrivent à 
ce grand degré de solidité se fait long-temps attendre, et ce 
n'est qu'après de nombreuses années qu'elles obtiennent leur 
plus grande dureté. Cependant l'on est pressé de jouir et on ef- 
fectue les remblais bien avant que les maçonneries aient atteint 
uile solidité suffisante; d'ailleurs ces remblais sont souvent 
nécessaires pour rétablir des passages ou pour protéger les 
constructions particulières qui bordent les quais, et si Ton 
examine quelle est leur nature on trouvera un. autre motif bien 
puissant pour donner aux murs de fortes épaisseurs; ces rem- 
blais se composent toujours de galet rétiré du port, mêlé sou- 
vent de vase, et l'on sait sous quelle faible inclinaison peut se 
soutenir ce genre de remblai composé de parties roulantes. 

Enfin , une dernière raison justifie les fortes épaisseurs des 
murs construits dans les ports de la Manche , c'est l'ascension 
et l'abaissement périodique de la mer; les eaux à pleine mer 
pénètrent derrière le mur par dessous les fondations, et, ne 
s'écoulant pas à mer baissante aussi vite que la mer elle-même, 
elles produisent de très-grandes pressions. Il est vrai qu'on 
pourrait pratiquer des barbacannes dans les murs; cependant 
n'aurait-on pas à craindre que le terre-plein, délavé par la 
mer qui s'introduirait par ces crevasses artificielles, ne s'é- 
chappât, du moins en partie? Il y aurait sans doute des moyens 
d'ajuster à ces barbacannes des fermetures disposées de ma- 
nière à ne laisser écouler que l'eau et à retenir les terres ; mais 
alors on tomberait dans un autre inconvénient, car ces sortes 
de fermetnres seraient percées nécessairement de petites ou- 
vertures qui s'obstrueraient facilement, et les barbacannes de- 
viendraient bientôt inutiles. 

i55. Sur les courbes en ansk de panier, employées dans la 
construction des ponts. ( Jnnales des Ponts et Chaussées ; 
juillet et août i83i, p. 49-) 

Toutes les méthodes pratiquées par les ingénieurs > pour 
tracer les anses de panier à plus de trois centres, et qui ont été 
indiquées par Huygens, Bossut, Bérard, Perronnet, Gauthey 
et autres auteurs , se réduisent à se donner , suivant des lois 
plus ou moins arbitraires (i), la situation et la grandeur des 
rayons , et à modifier ces élémens par leur comparaison avec 
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X. d'une courba semblable, pcmr qu'ils donaenl une conrhc 
jiassanl par les extrémités de l'ouverlnre et le sonimel <\c. la 
raonlëe. Ces procédés exigent en {;enéra! des calculs IriVs-longa 
et ne donnent qu'une solution approcbeV 

L'auteur indique un raoyeii direct de placer les courbes en 
anse de panier, à un nombre quelconque de centres, et de tïai- 
culer les quantités dont on prut disposer, de manière ù satis- 
faire, autant que possible, aux conditions que nécessili-nt le 
débouché le plus favorable à donner aux eaiis , le raccordement 
(les arcs sans solution Irop brusque de continuité, et la solidilc 
de l'appareil des voûtes. 

La méthode graphique qu'il propose est une eilension île 
celle qui a e'ié indiquée par Hnjgeus pour k-s courbes à trois 



(l) MM. K'msingint d MonllalMni . cl 
!■ (lenxiÈme CollecCoQ lilliagrapLiqiic d» 
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